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AVERTISSEMENT. 

ï 

/ 

Les auteurs Grecs & Latins 
ont recueilli avec foin & avec 
goût les particularités de 1$ vie 
des grands capitaines de leur 
nation qui pouv oient élever 
les efprits & les animer à la dé- 
fenfe de la patrie. 

Le miniftère a cru que l’hif- 
toire moderne , comme l’an- 
cienne , devoit préfenter des 
traits d’a&ivité , d’intelligence , 
d’humanité , de préfence d’ef- 
prit , de fermeté, d’héroïfine ; 
& il m’a fait l’honneur de me 
charger de les raflembler. 

i • ii* 

a hj 
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vj AVERTISSEMENT. 

li m’eft venu d'abord dans 
refprit de commencer mon tra- 
vail où les écrivains originaux 
de l'antiquité avoient fini le 
leur; mais , lorfque j’ai fait ré- 
flexion eue la décadence de 
l’empire Romain avoit entraîné 
la ruine de fart de la guerre , 
comme la ruine des autres arts , 
j3\ penfé qu’on ne pourroit ti- 
rer , ni beaucoup d’inftru&ion , 
ni un grand encouragement de 
la routine d’une longue fuite 5 
de liècles barbares. 

l/expédition de Charles VIII 
en Italie , en 1494? ni a paru 
l’époque à laquelle je devois 
me fixer. Alors feulement on 
a commencé à foupçonner des 
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AVERTISSE MENT, vi; 
principes qui ont été dévelop- 
pés fucceflivement , & que le 
prince Maurice D’Orange 6c 
le grand Guftave ont enfin mis 
dans tout leur jour. 

Quoique j’écrive pour les 
François , j’ai puifé dans les 
faites de toutes les nations de 
l’Europe. En mettant fous les 
yeux de nos jeunes guerriers 
les vertus & les talens de leurs 
ancêtres 9 il m’a paru important 
de les convaincre que les enne- 
mis qu’ils avoient à combattre 
. avoient aufli dès talens 6c des 
vertus. Cette conviction , qui 
feroit une ïmprefiion dange- 
reufe fur des âmes foibles , doit 
naturellement redoubla; les ef- 
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viij AVERTISSEMENT. 

forts d’un peuple que l’honneur 
a toujours guidé. 

J’ai longtemps balancé fi je 
mêlerois quelques fentimens 
bas , quelques actions désho-» 
norantes , parmi les fentimens 
généreux , les actions éclatan- 
tes qui font le fonds de ce re- 
cueil. Des officiers diffingués 
m’ont perfuadé <ju’il étoit e£ 
fentiel de graver profondément 
dans tous les cœurs , que la 
honte de la lâcheté , de l’avi- 
dité , de l’incapacité , fe perpé- 
tuoit comme la gloire de l’in- 
trépidité , du défintérelfement , 
de l’application. 

vj, Le grade militaire n’a point 
influé fur le choix des difcoure 



AVERTISSEMENT, ix 
ôc des faits propres au but qu’on 
fe prôpofoit. Le foldat,qui, 
comme fes chefs , a befoin 
d’encouragement, eft fufcep- 
tible d’émulation , verra que , 
s’il remplit fes devoirs avec di£ 
tinétion , s’il a des occafions 
heureufes, il peut efpérer d oc- 
cuper ôc fes contemporains 
6c la poftérité. 

Quelques perfonnes auroient 
defiré qu’on rangeât les matiè- 
res fous certains titres. Des 
généraux confultés ont craint 
la monotonie de cette métho- 
de. Ils ont préféré l’ordre chro- 
nologique , qui , outre l’agré- 
ment de -la variété , préfente- 
roit la marche 6c les progrès 

a v 
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X AVERTISSEMENT. 
de la fcience la plus funefte J 
& malheureufement la plus nér 
ceflaire. 

L’ufage de ce livre ne doit 
pas être borné à meilleurs les 
élèves de l’Ecole -militaire.. 
•Tous les jeunes gens -qu’on 
deftine au fervice , tous ceux 
qui y font entrés, en tireront le 
plus grand fruit. J’ofe encore 
former un foubait ; c’eft qu’on 
en établifle la le&ure journal- 
ière dans les chambrées de. 
foldats. 

Les officiers de toutes les 
nations font invités à recueil- 
lir ce qui entre dans le plan 
qui a été tracé. Le libraiie 
recevra leurs paquets francs de 
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- AVERTSSEMENT. xj 
port , & les remettra à l’au- 
teur. Avec ce fecours, on par- 
viendra à élever, à la gloire de 
l’Europe moderne, un monu- 
ment peut-être aufli refpeda- 
ble que tous ceux qui nous 
reftent des temps les plus hé- 
roïques. 



. a vj 
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APPROBATION . 



J a i lu , par ordre de monfeigneur le 
Chancelier , un manufcrit ayant pour ti- 
tre , É c o l e militaire; ouvrage 
K compofé par monjieur l'abbé R a y n al , de 
la fciété royale de Londres , G' de l’académie 
des fciences G* belles - lettres d Prujje. Cet 
ouvrage , le fruit d une lefture réfléchie 
des meilleurs hiftoriens des deux derniers 
lîècles , peut 8 c doit fèrvir d’inftruâion & 
d’encouragement aux officiers , ainfî qu’aux 
jeunes élèves de l’école-royale-militaire » 
qui y trouveront, dans toutes les' partie» 
de leur art, les exemples les plus frappans 
ic les plus recom andables. Fait à Paris , 
ce 23 mars 1762 , 

Signé , CAPPERONN1ER. 



Le Privilège (e trouvera au livre inti- 
tulé , De la Santé . — 
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A dcjîgne le premier volume ; B le 
conâ; C le troijièrne. On trouve 
le nom de chaque bataille au mot 
Bat aille, 

A 

Â CT 1 o n s héroïques ( les ) donrif nt une 

féconde nailfarce , A pag. 34^ • 

Aàorm ( le nu.rquis Aucuflin C , 397 

'Adrets (ira/ fois Ideaun.on! des J A, 23, 14 ^ 
A.le ( le c'uc d ’ j A, 167 , 1^7 j* 34 ° > 343 » 

344 9 346 

AU uquerque , A , *9 

Al> ai tara pus , C, 2, 5° 

Al-xu.dreVI, A, • 2 

r , aflîégée , A , MO, bombardée , C > 

• 5 ? ; 101 

Algérien ( cElion héroïque dun )„Ci 93 
/i ij.ee ( Tcghntnt à' /Sa valeur louée par 
‘ J ouïs XlV. C 335 

Alviane , A , , , ^ * 4 

Aihlajjadeur ( un ) dans une trancbee,ü> 

Ambotje ( conjuration d") A , *37 

Anahaptiftes /leur origire , A , ro 9 

Ar g leurre ^ gitans civiles en ) B » 



> 



Digitized by Google 



XIV 



ASIE 



fuiv. Premier exemple d’une armée Ha- 
bituelle j ^ 

Anglois (vanité des ) C, 102 ; trahis, 223 ç 
leur haine pour la France, leur eftime 
pour Eugène, 1 66 , 267 ; leur impru- 
dence , 278 ; déclarent la guerre aux Es- 
pagnols, ?7j ; propos d’un, 401 ; font 
battus en Bretagne, 404. 

Anguien ( le duc a ) Son ardeur à combat- 
tre , A , 148 

Anjou (le duc d') A, 

An fine de Padoue ( le Iule de S.) C* zn 
Arétin ( ï ) A , I4I 

Archidiacre ( un j a horreur de la trabifon 
de Son frère, C, 24^ 

Armée forcée de fe rendre , C , 2 19. Maniè- 
re d’attaquer une armée qui aflïène une 
r ville, C ' * S z6 f 

Aubignè ( Théodore- Agrippa d' ) entre à la 

f uerre toutnud. A, 27 %ïrjiàv. Lano- 
leffe de fes fêntimens récompense 
, 287 bjuiv. 

Aumale (jiurnée d 1 ). Henri IV y eft bleffé 
par un Soldat. B 49,99 

Aufun ( Pierre d’ ). A 147 

Autriche ( Marie-Thérèfe d 1 ). C, • 37 6 

Avia ( le chevalier d ’ ) Sa témérité. C, 1 91, 

19 3 * 

Bade ( Louis , prince de ). Grand général* 

u 9 . . 280 

Baïonnette ( premier ufage de la ). C 2 i v 
Panier ■> élève de Guftav* Adolphe. B, 2fi- 

fÿjuiv-r 
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XV 



Barcelone ( fiège Er* prife de). Cy 24 o > JJ2 y 



Bataille de Fornoue.A, 3 ; de Cerignole, 
22; d’Aignadel , 31 ; deRavennes , 
de Guinegate, appellée la journée des 
éperons, üJ de la Bicoque, 85^ 8 6 ; 
de Marignan, fj & fuiv. jde Pavie, 96 
& fuiv.; de Cerizolles, 147 ; de MuF 
berg, 165 ; de Renti , 198 ; occafions 
où on doit la donner , 1 z 1 ; de S. Quen- 
tin, 2if, de S. Denis, 265 de Gem- 
mingen, 268 ; de Jarnac,rrj 3 de Ro- 
che-Abeille, 277 ; de Moncontour, 27I » 
d’Alcacerquivir,3i8 ;d’Alcantara, 340; 
deCoutras. B, 11 &fuiv. ; d’Yvri , 32-; 
d’Avalon, 4 6 ; de Nieuport , 88 ; de 
' Prague, 114; de Veillane , M 6 ; de 
Stum, 170 ; de Leipfick , 173 ; fur les 
bords du Lech , 174; de .Lutzen , 17&; 
de Nordlingne , 194; d*Avein , 195; ; de 
Rbeinsfeld , 227 ; de Thionville , 234 
de la Foute, 236 ; de la Marphée, 247; 
d’Edgehill , 260 ; de Rocroi, i 6 \ &* 
fuiv. ; de Neubury , 267 ; d'Yorck . iik> 3 
de Nordtingue , 2 W 3 ; de Lens , 303 ; de 
Rhetel, 308 ; de Mariendal, 309 ; de 
Dumbar , 3.17 ; du FauxbSurg S. Antoî- 
ne, 3 19 ; des Dunes, 340; d’Elvas», 
348 ; d’Eftremos, 355 3 de S, Godait* 



254 



Banhê’emi ( la S. ), A, 




»!î 



L£ 

292- 



JU Ci * ~ • ' 

Bajfompierre. Sa générofité. B, 



109 
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3^7, deSénefF, C, 14 ; de Sintzim , 29 ; 
de iViulhaufen, 31 ;içTurkeim ,32; Je 
Fherbellin , 50; de Confarbrick 5 5, 
5 9 ? de Caflel, 8f ; de Gran. 104; de 
Harfart , 1 08 ; fur les rives deTa Boyne , 
» 2 5 ; de Fleurus , 14 ; de Statfarde ,135; 
de éterwaradin, 138; de Sreenkerque , 
14; ;deNerwinde, 156 , de Fredlinghen, 
1 99 ; de Poultousk , 204 ; de Spire 214, 
133 ; H’Huehdet 217, 227 ; deCaflano, 
243 ; de Turin, 2 66 ; de RamiIJies , 258 ; 
d’Almanza , 27 & fuiv. ; d’Oudenarde, 
285 de Pulrowa , 300 ; JeMalplaquet s 
30 • ; de Villaviciufa 311 & fuiv.; de 
Denain , *25 de Belgrade, 3 59 ; de 
JMolwits, 378; d’Ettinghen , 386; de 
Fontenoy , 391 ; de Culluden, 394 ; de 
Fosback , 402. 

Bav rois { h vakar des ) louée par Eu- 
gène , C , 35* 

Baiiere { le duc de ) Son attachement à 
la France , C , 232 

Bayard ( le ch-v aller) A, 9, 10, 12, 1 5 , 18, 
19 > 5 3 » 5S , 79 &* fuiv . Sa mort , 87 

&* fuiv , 

Belgrade ( fiége de ) C , 358 

Berg -op- Zoom aflxégé lans être pris, B, 
21 ; pris , C , 40 1 

Bergues fiége de\ B , 342 

Berwick( le giaré hal de) 0,173, 3^8 » 
eft tué devant Phililbourg, ibid. 

Béthune ( fiége & prife de) C , 317 

Bi. agues . Son courage ranime Jesfbldats, 
A , 174 
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DES MATIERES. Xvij 

Biron ( le maréchal de) B , çi , jj , Sv, £0 
Bohème ( les François entrent en) C , 3 Ho 

Bois ( du ) Son intrépidité , C, 2. H 9 

Bombes ( premier ufage des ) B , 21 

Bonn ( fiège de ) Le baron d’Asfeld y eft 
tué , C, ni 

Borxa ( les habitans de ) attachés à Phi- 
lippe , C , 



Boujlers (Jemaréchal'de) C, 16 % , 287, 29a » 

293 , 302 

Bourbon ( Louis de ) meurt en voyant le ca- 
davre du comte de Montpenfîer , fon 
pere, dont il a fait ouvrir le tombeau, 
A , \ 6 

— Le connétable , A , 8 t _, 88 _, , 109 , 

eft tué , 1 10 

Bourg en Brejfe , pris par les F rançois, B , £0 
Bourgogne ( M. le duc de) C , I97« Madame 
la ducheffe, 196 , 294 

Brandebourg ( magnanimité de l'éle&eur de ) 
C, 18 

Brihuéga (prife de). C, 310 

.Biron ( Armand Gontaud de ). Ses titres 
denoblefle. A, * 337 

Brijfac . A , » 17^ , 203 , 204 * 106 > 

207, 23 2 , 233, 

Brijfac ( iefiège de ). B , 231 

Brufquet , bouffon deFrançoisI, A, HjT 
Bude. Les Allemands manquent de le pren- 
dre par la timidité de leur guide, A, 142 ; 
pris,C, ioâ 
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xviij Table' 

c, 

. Cadix ( Siège de y C. acr 

Calvïnifles.) Les ) Cruautés exercées con- 
tre eux , A 241 bfuiv* 

Cambrai (prife de )' C 81 

Campé die pris & pillé par les Flibuftiers , B 

Candie (fiège de) P> 3^3 &* fuiv .. 

Capitaine Galcon ( un ) fa valeur. eft mal 
récompcnfée, C 

Capitulation faite d’une manière finguliè*- 
1 -Æ ^ 3 

Caponi (Pierre) Aéhon hardie qu’il com- 
met en préfence de Charles VIII , A 2 
Capucin ( un ). Sa valeur , B it?4 

Carlos (do/7) fe fait admirer de Charles 
quint, A 17^ 

Carme ( un) faux prophète, B- r 14 

Cartels (les). C r <5s> 

Carthagene ( prife de )' C 17 jr 

Ccifal (fameux Jiége de ) B r?p frfuiv.. 

CaJlillan ( /inguiier fang froid d ’un ) B ; 5 9’ 
Cajhllanes (les vieilles bandes). Leur def- 
tru&ion r B 2^3 

Catinat. C I 572,1^4, tçï,iSo- 

Champagne ( régiment de) Sa réputation , 

® IO ? 

Charles VII. A 1,3,4, ÿ 

Charles quint , A rrj , irff , np , 121 , 

12 + , 140 , r+ç , 164 , 1 69 , j 8:. Il abdi- 

que toutes fes couronnes, 212. sesfcnti- 

mens nobles, Ses maximes, ibid* 
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Charles II , roi d'Angleterre , B 3.2s. Ré- 
tabli , . J J I r 

Charles XII , roi de Suède , C 376 , 17s, 
2C2, 204, 247 r 273, 297, 3 5 4 - Sa 
mort, fon cara-icrc, 350 &* fu:v. 

Charles ( l'archiduc ), C .21-8 , 306 &> 

fulv. 

Charnjr.(le duc de ). Safe:meté, R. 3 =. 
Charpentier ( courage d’un ) B 199.- 

ChaùUon ( /e maréchal de ) , A 63 , B 

240 , 247» 

ChcveTt ( M. de), C >81 , je 6 . 

Chrijlian , duc de Brunfwick ,.B 1 3 7 , 1-3 8 * 

Chiens fervent d; feminelles , C is <r*- 

Chofe extraordinaire , B 17 c. 

Chrijlophe Colomb , A 27., 

Cinq-mars déplaît à Louis XIII. B 2 j s . 
Civile (François). Aventures furprenantvs- 
qui lui arrivent, A 239 , 240 , 241,- 
Cocvorden repris par les Hollandois , C i»oy 

■ U. 

Coligni -, A ij 1, Rend les officiers plus di- 
ligent, I!>, 

Combat fingulier , A i 6 3 < 

C ommerci ( adlion héroïque du prince de ) 
C I o 8 #■ 

Condê ( Louis de ). Son courage , A 276 - r 
eft aflafliné , ibitL HenriB 107, 109 
12'. 107. Le Grand ,261, 27 j , 2S3» 

303 , 30 S , 3 18 , 3 20 r 3 26 , 3 3 2 , 3-3 6 ,, 

' 3 39. C 24 , 36 , 6 i 5 faits particuliers 
qui le concernent , 62 G'/uzV». 

Cordon bleu le) caufe la mort à celui^i/ 
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le porte ,C 134 

Corfou ( Jiège de) , C 3 j s 

Cortk ( ftége de) , C. • 132 

Cornu' , l ( plaifanterie de madame ). C 3 6 
Corfe { barbarie d’un ) B 158 

Cortex ( Hernari‘) A 6 ^ù"fuiv» 

Cojfe ( Charles de ) Sa valeur, A, 141, Voyez 
Brijfac. 

Courage (le ) £> le défefpoir peuvent tout , 

A, • 197 

Cource'les , ( Jîngulière proportion faite à ) 

B, 2 64É>/ujV. 

Court rai , (Jiège de) B, 285 

Crénan , (le marquis de) blelfé à mort , C , 

Crémone , ( furprife de ) C , 183 ; cft fauvée, 
1 88 bfuiv. Plaifanterie à ce fujet , 191 
Crèfqui ( le maréchal de) C , 57 î Î9 i 8* , 

86 

Crillon , A , • 279 » B , 7f 

CromwelfB , 280,283,317,318,338, 

342 

Cronptut , gouverneur de Steenwick. Sa fer- 
meté & fa prudence, A, 33,332 

Cruawé înouie, A , 237 

Cumberland ( Af. /e duc de) fa générofité , 

C , 3 86 

1 D. 

D, as es portugaifes (générofité des ) A, 

; *33 

Danube ( jonfHon des Anglois , Hollan- 

dois, & Impériaux fur le ), C , 225 
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Dauphin ( Courage^de M. le ) C 39 * 

Dent d’un linge révérée en Afie , A» *34 
Déroute , C, 57 

Derpt {Jiège & prife de ) C , < 3 JLS 

DéJemurs ( aventure de) particulière, C f 

L4* 

Défefpoir des habitans de S. Domingue, 

B, 1 

Defpreaux fait une plaifanterie fur une ar- 
mée, C, 

DeJJe. Sa valeur. A # * 9 * 

Diamant (un) fauve la vie à celui qui le 

porte. A ■ v ^ 2 4 Q 

Dieppe , ruiné. C 160 

Diète (fa) rend l’homme poltron. B 131 
Diu Cfiège de). A 13 x & fuiv. 

Dherfton(famtufe').B 347 

Vorfling, de tailleur devient Weft-Maré- 
chal.C 53 & fuiv. 

Dragon d'Efpagne ( valeur O générojité 
d’un^.C . 387 . 

Dunemonde ( attaque &* prife du fort de).^ C 

177 & fuiv. 

Dunkerque ( Siège ùt prife de ), B zik> , 341 

&fuiv« 

Dupui-Montlrun (Charles ) reçoit un grand 
éloge d’un officier Suifle. A 307. Il eft 
fait prifonnier & mis a mort. 3°8 

E 

Edouard (le prince Char les). C 3513, 394 

&fuiv. 

Ekeren (combat d’ ).C 11 3 



( 
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Elsfbourg , capitaine Suédois. Son intrépi- 
dité.'c 3*8 

Enfeigne ( bravoure d'un ). A 27,8 

Enfant (un) occafionne de Ja méfîntelli- 
gence dans l'armée des Réformes. B 3 êc 

fuiv. 

Epernon (-le duc d' \ B 214 

Epinal(Jiéged’).B _ . 304 

Equipages ( lagarde des) affoiblitime armée. 

B . 3 1 a 

Equivoque qui caufe le.gain d’une bataille# 

A 1 9-9 



Ernejl de Mansfeld ( Pierre ). "Son avarice 8c 
fa cruauté. A 228 

Ernejl , comte de Mansfeld , fils naturel du 
précédent. Sa modération fingulière. B 

: 13 .6 

Erfurt , (fiége d’ ).B 35 » 

Efpagne ( révoltes O cruautés en) B 242 G* 
fuiv. Inattention du roi > C 248 ; force de 
la cavalerie d’ _ 277 

Efpagnols. Horreurs qu’un Cacique a pour 
eux. A 42 &fuiv. Cruautés qu’ils exer- 
cent contre les Indiens, 4j. -Conquête 
du Pérou , 90 É> fuiv . ; dames prifon- 
nières, 142 ; le courage des Efpagnols, 
3 10 ; leur orgueil , B 6$ ; leur audace , 
302 ; leur 'phlègme , 32 j ; mauvaife po- 
lice dans leur camp, 338 ; ils abandon- 
nent la Jamaïque aux Anglois, 344; 
noblefTe de fentimens d’un. . 22s 

Efpions ( des ) font une méprife ridicule. A 

, 171 



©ES MATIERES. xxltf 

EJfnees (d ' ), Sa générofité à l’égard d’un 
. rival. A 9 f 

EJlurmel ('d ' ). Son zele pour la patrie. A 

Etat s (des troupes ). Ceux pour la paye fom 
_ différens des autres. C '338 

Evénement ( grand ) par une petite caufe , A, 
3 î 3 > finguiièr, B,6j, 87; C, 1 , n 8 

. _ bfiàv. 

Eugène (le prince ) C 73 , 474 , ,1 8a , 194, 
2 2 ï. Meurt, 374 

Expédient ingénieux., A, • 

F F - ' 

X* abert* Sa générofité , B,zoi &* 102. Son 

zèle pour le fervicedu roi, 148 bfuiv. 
Veut fe venger d’une infiilte qu’il croit 
avoir reçue., 2 f 6. Son dénntéreilenaent., 

îF airfax. Sa cruauté, B, 282 

Faifans (l'ijle des ) B , *"#4^ 

Fal (Saint-) reçoit une réparation publi- 
que du duc de Guife, A, . l0a 

r Falkland (Le vicomte de ). Sa mort, fou 
éloge ,J 3 , 267 

ianfarona.de du duc d’AIbe, A , 

Fantajfm ( intelligence d’un vieux ) C , 2 r 

Farnèfe ( Alexandre ). Sa fierté , A } 319. 

Sa vigilance, ? . - . ti 

:Faulx emmanchées a revers, C, 72 

( du). Son imprudence , C, 7j 

Femme ( courage furprenant d'une ) , A , 77. 
De plufieurs, ij>o, Elles défendent une 
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Table 

ville contre les Turcs, 281. Elles filent 
leurs quenouilles fur une brèche, 30Ç. 
Cour.ige d’une, B, 67 Cr 68. Uneiacrifie 
fon mari au bien de l’état , 218. Plufieurs 
montent à l’efcalade , 367. Fermeté d’u- 
ne, 6 1 . Plufieurs gardent un pofte, C, 404 
Ferdinand , roid’Arragon.Son ingratitude , 
A, 3 6 >4 6 

Ferdinand Valde\ s’expofeau péril & périt, 
pour un mot que lui dit Ferdinand , roi 
d’Arragon , A , 51 

Ferti ( le maréchal de la ). Son indignation 
contre fon fils , 8,327. Eft fait prifon- 
nier parle grand Condé,. 332 

Feuilladc''(la) plaifante dans le plus grand 
danger de mort , B, 330. Audacieux; 

C , 261 - 

Feuquiéres ( le marquis de ) , C , 1 12 fuiv • 

Il furprend Lentz , 1 1 7 

Fille ( fierté d’une jeune ) A , 1 2 1 . Une au- 
^re défend fon honneur avec courage, 3 15»; 

* Une autre le venge , 324, 33 £ , 

Fleury ( le cardinal de). Caufe de fon é ova- 
tion , C , 1.79 & fuiv. 

Flibujliers. Ce quec’eft, B , 366. Leur ac- 
cord fingulier, 368. Leurs cruautés, 37a 
Floride ( le marquis de la). Son intrépidité , 
C, . 267 

Foix ( Gajlon de ) , périt par fon imprudence, 

A, *r 

Force ( le maréchal de la) veut qu’on batte 
aux champs pour lui , B, 192 

Forgeron qui défend vaillamment une ville 

le. 
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le, A , 176 

Fortifications des Villes . Leur origine. B, 

* 8$ &* fuiv . 

Fourille { Ze chevalier de ) reçoit des reproches 
du grand Condé , C , 23 

France ( tout homme efi libre en ) , A , 1 80. 

Prête des fecours aux prpteilans d’Alle- 
•* magne ,B, Tort que lui fait la ré- 
vocation de l’édit de Nantes, 352 

Franche-Comté ( conquête delà) , B, 362 

Francifcain ( un) retourne dans les fers chez 
les Indiens, A, /\6. Ceux de Manroue 
. forment une confpiration , C , 179 

François l. Son imprudence, A, S9. Sa 
captivité , 99 &fuiv. Reçoit' des repro- 
ches, 102. Fait une. plaifanterie auiujet 
* du nouveau monde, 117. Son amour 
pour fon peuple, t 54. Sa fermeté, 155. Sa 
magnanimité; il refufe de l’argent & des 
troupes à Charles quint ; ce qu’il difoit des 
'grands capitaines f 1 59, Il meurt, 156 
François (faufie bravoure des) , B , réo. Elo- 
ge de leur valeur, ïb. 1 68, Leur cruauté , 
"C, 14. Leur modération , 179. Leur cou- 
rage , ; 1 6 8 

Frédéric , élefteur de Saxe , prifonnier. Son 
courage & fa fierté. A, 168. Frédéric 
.GuiZ/aiitfze.Sonaâivité, C, 4 6 & fuip. 
Entre en colère contre l’Empereur, 90 
Fribourg de),C, 3 3 5 » 3 8 > 

Fronde ( guerre de la) B , 307 

Fuentes {le comte de). Sa paflion pour la 
• guerre, B, . ‘ 7% 

. k 
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G. 

'Garuisox Françoife ( courage intrépide 
d'une). A, 84 

Gafcons , leur éloge, A , 147 

GoJJionde Maréchal de) eft tué ; Ton éloge , 

G Juiv • 

Général (un) doit écouter tout le monde, 
A , 84 , être attentif aux nouvelles ,259 , 
montrer l’exemple, B , 7 1 , fe régler fur 
fes forces , 1 1 1. Généraux Efpagnols G 
Portugais, leur fagefie , C , 281 

-Générojité ( exemple remarquable de ), A, %6 6 3 
mal récompenfée , B , 2 $ 

Gênes (pri/è G calamités de ) > C , 3* 8 ; dé- 
livrée , 40 ° 

Genevois ( aâlion héroïque d'un). B , 4* 

Gefl* de guerre. Le bonheur conûfte à n’en 
point loger. A , 213 

Gentilhomme ( a6lionmémorableffun).A ,\\ 4 
A&ion incroyable dfc deux jeunes Portu- 
gais, 134. Générofité de deux, B , 69 

Gibraltar (prifede).C , * 224 

Girone (prifeâe). C, 318 

Givry ( Anglure , baron de ). Son défef- 
po;r. B, 63 

Glochejler ( Jiége de). B , 281 

GonfaLve de Cordoûe , A , jo , a 2 , 24 , 2 J , 
26, 47, 48. Sa mort, * 46 

Goulttte ( prifede la). Mo.tififcoppofés qui 
font monter les foldats à l’alTaut, A , 1 20 
, Gourgue ( Dominique ) venge une infuite 
faite à la France, & en eft blâmé à fa 
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cour, A , z7t 

Gouverneur (imprudence d'un). B, 203. Fidé-. 
lited’un à fa parole, 117. Grandeur d’a- 
med’un, 210. Précaution d’un, 28p. Sim- 
plicité d’un, 328. Fidélité d’un, 34^ 
Franchife d’un , ’C , 70. Fermeté d’un , 
5>o. Lâcheté d’un, 11 1. Yrahifon d’un , 
2jo , Zèle d’un , 311 

Granville ^ ( M. de ) fait la plus honorable 
capitulation qu’on ait encore vue , C , 2 8 S 
Grave (fiége de). C, 1 5 ,2* 

G raveline (fiége de) mémorable par la dif- 
pute des maréchaux de France, Gaflion 
Si la Meilleraye , B , 

'Grenadier ( un ) fait l’éloge de Turenne , C , 

2. Magnanimité d’un, 147. Humanité & 
noblene d’un , ^ o6 , 

Groningue (fiége de). C, 9 

Guebriant , B. 250. Eft tué, léy 

Guiménée. Plaifanterie du prince de , B , 208 
Guerre. Ce qui eft nécefiaire pour la faire , 
A, 8. Exemple Ixngulier , 212 & fuiv. Il 
faut du génie pour la faire , B , J 3,4 
Guife(leducde). A, 222,238. B, 18 26,300 
Guiton (Jean). Soncourage héroïque pen- 
dant le fiége de la Rochelle, B , 143 Gr-Jl 
Guftave Adolphe), B, 170, 171,173, 176. 

175), 182, 184 , 185 
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cruautés. A, >9* (s fui*. 

Harcourt ( le comte de) B, zif. Son eloge , 

Havre ( le ) affligé , C , . ' 160 

Heidelberg (Prifed’OC, 

Heilbron (prijf de ) C , 

Henri II, A , 171* UI , 3 °* » 334 » 3 *7 » 
B, zj.Ileftaffaffine, 18. IV ,333,0, 

1 3 , 1 5 > ». 5 > 3 3 » 3 5 ; 47 ; 49 , » J* » 9 3 , 

«4,95. Sa mort , fon eloge, 96 trfw» 
Ses paroles mémorables* ibid. &Juiy. 

Hilefca. ( Ferdinand) donne une preuve in- 
croyable de fermeté , A , *4 > * ï 

Hongrois (les) B, . 357 &•/«». C,«* 

Hollande {la). Mépris qu un empereur lurc 
en fait. B, 130. Mauvaife dilbphne dans 
fes tr«upes , C. a , 3» Louis XIV lui de- 
clarela guerre , 4* Envahie par les r ran- 
çois,7. Sa lenteur , • 374 

Hollandois (grandeur d’ame d un) , B, 354 

Huguenots, (les) meilleurs économes que les 
catholiques î ce qui occafionne ce pro- 
pos, B , 

J. 

Jacques II, abandonné de prefque tout le 

monde, C, "J 0 ’, 1 '*, 

Ignorance ( dey tambours V ) tft caufe qu une 
place prife eft lubitement évacuée , C, 3 66 
Indien ( adlion peu vraifemblalle d'un). A, 1 3 • 
Générofité d’un chef, 38. Prudence 
j’ „ 131 

d un , » • • 

Indiens ( les ) jettent l’or a la mer , A , 44 
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'Juan de Cajlro ( don ). Son héroïfme , A > 
133. Il emprunte de l’argent fur fa barbe, 
13?. Sonéloge, 136 ' 

Juan d’Autriche ( don ). Sa préemption pu- 
nie , B , 3 SS. 

* Jojeufe ( le dueje ) eft préfomptueux., B , 3 
11. Eft tué à Courras , 15 

Irlande ( /’ ) eft le théâtre de la guerre, C, 1 14 
Irlandois ( %èle d’un officier ) C. 3 1 1 . La va- 
leur des, 185 & fuiv • louée par L< 5 uis 
XIV, . 19 * 

„ Iroquois (heroïfme d’ un) C, . 171.' 

J, aae (toute ! ) s’arme contre Charles quint , 
A, * 104 

K. 

Kentzînoen ( reddition Jinguliere de) Cl 

Kioprili-Mujlapha . , grand v’vÿr ( prudence 
de)- C, îü 

1 L. 

Lanveau (Jiége de) C, z« 4 » 2 34 ? 335' 
Laubanie. Sa valeur , C , 234 

Lauipun, nefufe le bâton de maréchal de 
France, C , X: 

légèreté Françoife \la) i A , 1 75 ' 

Lens (fiége de ) , B , _ 295 

Léopold l'Empereur ) veut en vain fecourir 
les Hollandois , C , ix 

Lefdiguières t le connétable de ) B ,9,41» 45 > 
4$> 84, izi , 133. Sa mort & fon cloge, 

x 3 8 Cr fuivm 

biij 
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Leyde ( fiége de ). Courage & fermeté des Ha- 
bitans , A , . , 300. 

Ligue deSmalka'd'en y A > 1 60; contre Louis 
XIV, C , z8 ; contre les Turcs y 106 
Lille ( fiég ‘ de) B , 3 60 , C > *8 7 O fuiv». 

Lippe , pnfe par la lâcheté dtf fon gouver- 
neur, A, 188; 

Lïria ( le duc de) attaché à fon devoir, 

c, ; * 3<5* 

JLr (ieau)' pour un roi, C, 315 

Lopei JePAcuna. Sa modération furprenan- 
te , ‘ 

Lorrains (le duc de ) C , 1 00 , 1 04.1,6 Prince 
Charles , C 388. 
Louis XII, A, if, 31, 32, 57. Sa mort ,56 
XIIJ , B, 123, 129, 152., 156,235,248.. 
Sa mort , 161. X/K , 342, 360, 362,, 
367. C, 7 , 76, 90 ,.93 1 IQ 2 1 4©*- 

175, 231, 232, Il regrette le prince Eu-- 
gène qti’on croit tué, 243 , 225. Meurt ^ 
339. Son génie militaire, 340 G* fuiv 
XK, C, 367* Malade à Metz, 388,. 
389, Son fang froid i Fontenoi 391 
Louvois minjfbe ( M ■ de), Sa mort , fon ca-~ 
radère , C, £43 G* fuiv* 

Lowendal (le comte de}, prend Berg-op- 
Zoom , C , 40 

Luc ( Sa'nt- ) fauve fes jours par une pré- 
feme i’elprit , B , 14: 

Lutkéranifms , A , J do 

Luynes, Son ambition caufe des troubles. 

dans l’état. B, , ïi8 

Luxe C le ) introduit à l’armée ? . 3 » 6- 
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Luxembourg , C, ix , 13 , 73 , 150 

Lu\ara (prife de) C, - r^S* 

M. 

JH^cdeiin de la Tour (valeur de) "C, 31 1 
Magni ( Jacquot du) Ton igtrépidifé , B, 2io ; 
Magots , oileauxj-ille, A, 170. Ingénieulè 
réponfe du gouverneur , ixr 

Maine ( régiment du ) . Sa valeur, C, 2 1 2, a 76 
Malthe ( chevaliers de ). Leur valeur eft la 
•principale fortereflè de l’ifle , A, 31 y 
Malheur (le) donne delà prudence. A, 124 
Mantoue (le duc de ). reçoit garnifon Fran- 
çoife , C , 1 79' 

Mari boroughy C , 2 1 j , 227, 223, 243, 268, 

288, 

Maflrichx ÇJiége de J C , 15 , yo. 

Maupertuis , lait prifonnier, C , 37^ 

Mnurkt ( le prince )J, 82 , 12 4. Son 
. éioge , 130 G* /u?V. 

Mayence ( prife de) C, 1 

Mayenne ( belles aâlions du duc de ) B , 2 

Maximes communes ( les ) ne doivent point 
être mépriféesi C , 3 6& ; 

Ma\arin ( trait qui carctférife le cardinal ) B, 

2 1 5 &- juiv . Il veut s’attribuer la-gloire da a 
la viâoire des Dunes, 340’ 

Méchans (les ) font quelquefois ph»s intré- 
pides que les vertueux , A , 203;, 

Medicis ( Catherine de ). Sa joie à la mort 
d’Anne de Montmorenci , A , 1 gy; 

Meilleraye . la) y B, 234 , 241 *28»‘ 

Miniikoff, C , xoét Sa généralité , 207/ 

b iv 
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Merci. Sa mort. Ton éloge, B, 285 

Mejjinois ( les ) fe donnent à la France , C 

■17 

Met^(du) eft vanté par Louis XIV. EU 
tué,C, 134 

Mexique Ç la coruyuête du .) par les Efpa- 
gnols, A, , * 65 G rfuiv. 

Milan ( la citadelle de ) eft brûlée , C. 168 
Minières (les) en impofent à leurs maî- 
tres ,B, 353. Indolence d’un , ibid. Un 
meurt de failîflement , C , i< 3 z 

Modère rendue. Le gouverneur , malgré fa 
lâcheté , obtient fix mille livres de pen- 
fî on , C, 260 

Monbars. Sa haine implacable pour les Et 
pagnols - , B. 374 &' fuiv. 

Mons (fiège de). C, 141 

Montaufier ( fa prudence) B , igS 

Montcal ( valeur & générojité de). £ , 130 
Montecuculi. 0,33. Sa douleur à la mort 
de Turenne, 34 

Montgommery tue Henri II. Méptifé de fon 
gendre, 30 9 & fuiv. 

Montluc,A y 125,156,172, 21 1 

Montmélian (fiège de) , C, 140 

Montmorenci ( le duc de ) , B , 134, 156. EU 
exécuté, ipi 

Montpenjier ( tnademoifelle de ) accordée 8c 
refufee à Lauzun , C , 1 

Mot de mépri-s ( un ) ranime des foldats , C , 
5>4* Mot pour un jour de bataille , 305 

Mothe Houdancourt ( le Maréibal de la ) , B, 

*7 9 
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Muncer , faux prophète , A , 106 C r Juiv. 

ülunjler (l'évêque de ). Sabarbarie, C, 10 

' N 

• 2 V aaiur ( prife de ) , C , 147. Siège, i*r, 
164. Prife, 168 

Naples ( un capitaine Anglois menace de 
bomlarder ) , C , 3 S o 

Napolitains ( les) las du joug d’Efpagne,B 0 

3°6 

Narva ( prife de ) , Ç , 230 

Navarre ( le régiment de ). Sa valeur , fi, 8 
NêgrepelÙfe ( valeur des habit an s de) , B^ 
124. Cruautés exercées contre eux , 12 ' 
Neige ( foldats réduits d boire de la ) , C 7 

3 8 i 

Nemours ( le duc de ). Son imprudence lu 
coûte la vie, A, 21. Bon mot de mada- 
me de , ■ 1 5 1 

Nice ( fermeté du gouverneur de ) , A , 14$ 

Nimêgue ( raillerie des habitons de). B , 44. 

Congrès, C, 9 1 

Noailles ( le maréchal de ) , C , 1 69 

Notebourg ( prife de ) , C , 20? 

Noue ( la )> A , 2^0 , 2^1 , 326 , B , 28 

° 

ÇÏÏmars ( Catte ) eft le premier ligueur . 

oui reconnoît Henri IV, B, 2 9 

Officiers ( trois ) fe dilputent la rançon f 
d’un prifonnier , A , 116. Plufieurs rér 

\V 
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duits a fervir en qualité de foldats , z .6$* . 
Tendrefle fraternelle d’un , . ijfi de< 
fortune plus févères que les autres, 347V 
Qpan ( le fort d' ) eft pris par les infidèles, , 
C , 149 1 

Orange ( le prince d') , C, 9 > *3 » * 3 , Eft 
reconnu roi fous le nom de Guillaume 

III , manque à fcs conventions, 16 8 

Orient ( le pot t del' ) fe rend.aux Anglois , 

1 C , yç>6 

Orléans ■( Gajton d ’ ) , B , t88. Le duc , G, 

zf 1 / » » a83 






i?,j X dé Cateau - Cambrefîs , honteufo a 
la France , A , 231 

Pnlümvs (fiège de ), C 1 

Paris affiegé par Henri IV. Les maux des 
hàbitans,B, 37 fuivs 

ÿarifiens ( timidité des ) , B', . 106 ■ 

Parole inionjidérée ( uns ) coûte cher , A, 

198 

Pas ( du). Sa punition- trop fer ère , C, 17 
Paf ;ui-r. Ses réflexions fur la S. Barthele- 
- mi, A, i8f 

Pavie ( bataille de ) , A', 96 fr Jiâv, Rai- 
fons pour lefquelles Charles-quint n’en 
tire pas grand avantage, 103 Cr 1 104 

Pby s-Bas ( /a). Théâtre de cruautés. A, 

35 * 

Pedro 1 ( don ). Supériorité d’ame *. de, 

1 G,, ; 313' 

Pedro Margaxit fakunea &on héroïque, A , % 
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École militaire. 299 

dre ; T ai dans ma tôte , £r je por- 
te à mon côté , répondit ce général , • 
de quoi furmonter cette prétendue im - 
pojjibilité . Perrault , hommes iliu£ * 
très. 

Un profefleur du collège de Li-, 
zieux à Paris , nofhmé Marcel , com- 
pofa l’éloge funèbre du maréchal 
De Gaffion , & l’annonça par une 
affiche publique. L’univerfité , qui ’ 
ne jugea pas convenable qu’un 
homme de fon corps fit le panégy- 
rique d’un Calvinifte , lui fit défen- 
fe de le prononcer. L’orateur en 
appella au chancelier Séguier , qui 
ordonna qu'on s’en tiendroit à la 
délibération de l’univerfîté. Un fié— 
cle après , l’académie Françoife a 
propofé pour fujet de fon prix 
d’éloquence , l’éloge du maréchal » 

De Saxe. Mémoires pour l'hijioirz 
univerfelle de l’Europe *. 

1647. ‘ ; 

Les Napolitains, las du jôugEf- 

* N vj 
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pagnol qu’ils t rouvent trop pefant , Ce 
révoltent , & fe mettent fous la pro- 
teétion de la France. Le duc De 
.Guife qui fe trouve à Rome va fe 
mettre à leur tête avec le titre de 
généraliflime. Ceux qui veulent for- 
mer une république libre & indé- 
pendante , cherchent à décrier ce 
prince, en répétant fans celle qu’il 
•eft François , & que fon delïein effc 
de les livrer à la France. Six mille 
furieux aflémblés dans une place 
publique , font retentir ces cris ; un 
mot les appaife. Non y dit le duc a 
l’un d’entre eux; la France riefipas 
ma patrie : je fuis né dans la chaloupe " 
qui ma amené ici. La .multitude ■ 
charmée de cette réponfe , jure de 
n’obéir qu’à lui. Relation de Vabbe' 
Baqui. 

Le duc De Guife charge Gérifan- 
tes d’aller attaquer Caftellamare x 
avec un petit corps qui fe mutine* 
& demande de l’argent. 

» J’envoyai , dit lp duc , leur en 
» promettre pour appaifer ce défor- 
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»> dre ; mais les foldats lui perdirent 
» le refpeét ,1e menaçant de le tuer 
»» s’il les preffoit davantage. Il vint 
» m’en avertir , afin d’y porter re- 
33 mède ; j’y courus aufii-tôt , & vis 
*> qu’à mon abord tous ces révoltés 
• Tournoient leurs mèches , & les 

X * 

» compafloient , Te préparant à tirer 
» fur moi , en me préientant leurs 
» moufquets. Je leur demandai fiè- 
» rement qui étoient ceux qui ne Te 
*> fioientpasà ma parole , & né vou- 
3 » loient pas m’obéir. Un infolent 
s* me répondit , C’eft moi , & généra- 
30 lement tous les autres. Je pouffai 
30 mon cheval droit à lui , & mettant • 
s» l’épée à la main, la lui partant au 
» travers du corps je le tuai tout 
» roide. Y en a t-il d’autres , m’é- 
3o criai-je qui veuillent mourir de ma 
» main ? Un de fes*camarades me dit 
3o que c’étoit lui. Vous ne le méritez 
» pas , lui répondis- je ; mais vous 
, 33 mourrez de celle d’un bourreau, 

3j Et , le prenant par le collet , je le 
» fis défurmer j & ,1e faifant conferte* 



* 



Digitized by Google 



DES MATIERES. XXX.V 

Pire ( un ) par fou courage Ihttve la vieàfer ■ 
deux fils ,A , 0*54 

Pefcaire( le iqarquis de), A ? 83 , £8. Son 
ftratagême avant la bataille de Payie , $8 - 
Tetard ( premier ufage du). A, _ _ 3 31 , 
Tlterlerough ( milord ). -Sa magnanimitéTC» , 

z4 1 &* fuiv 

Pfterjbourg (fondation de ■ S >•). Ce que dit •: 
Charles XII à ce fûjet ,C, , 

Te ti liane, général Vénitien , comparé i Fa- 
bius , A , 31 = 

Philippe II prie Dieu dans fa tente pendant ■ 
la bataille de Saint-Quentin , A , z* 7 » H 
ne profite pas de la vi&oire , ifcirf. La joie 
que lui caufe la prife d’Anvers , 3 5 5 » Ré- 
tablit la confiance dans Ton parti, C, in» 

- Sa valeur,. . 3 *Ji 

Philifbourg ( fiége de) , C , 72. Prife, 11* 
Picard, cordonnier. Sahardiefle^ B, 107 
Pierre I. Sa févérité , C , za£* ^Tue plu- 
fleurs de Tes foldats pour arrêter le lac 
d’une ville , 136. Ruine l’armée Sué-? 
doife,. .. »97 ' 

Pigeons meffagers, A , * 
Piques abolies i C, rù 9 &fuiv+- 

Pirénèes ( traié des ), B , - 34 ? 

Piçare fait la conquête du Pérou, A , .ff». ■ 
Il eft méprifé par l’Inca Atahuallpa. Sa : 
fin tragique , . . . 9 3 : 

PitjJis-Prjlin ( le Maréchal du) bat Turen- 
ne,B, 3 Q9 & fuiv» « 

Polonois forcés à exclure leur roi , C,.» 7 a 
Pirto-Bef/o faccagé par- les ilibuftieis. B, , 
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Portugais ( les ) compares aux bêtes féroces 
&vénimeufes, A, 131. Valeur de deux 

280 

Portugal t révolution en ), B ,*244 fuiv • 
Prague (ftége de) , C , -381,381. 

Procès remarquable , A , 2 6$ 

Proteflans (.les) fe foumettent à Charles- 
’ quint, A y 1 69. Le font fuir, 177. Le 
forcent de faire la paix avec eux , 17?. 
D’Allemagne font une guerre vive aux 
catholiques , b , 1 r + 

Proverbe 1 fauJJeté d'un ), G» 2 68 

PruJJe [le roi de) entre en Siléfie , C ,37^ 
PruQiennes , mâle difcipline des armées, C, 

403 

• Q . ^ 

QvTAQyiLLE, prife & pillée par les Fli- 

buftiers , B , 380 

R 



•k+ACiNE fait une ingénieufè réponlè au 

roi, C. 83 ’ 

Rathenau ( furprife de), C , 47 

ReconnoiJJance ( exemple de), B , 305 f. 
Reitres , troupe redoutable , A, 198 

Religieufes déterminées , C , 339 

Religion ( origine des guerres de) en France, 

■ 239 

Retl ( le cardinal de ) fait des remontrances 
fages à Louis XIII , 12 $ ' 

Richelieu ( le cardinal de ) prend la Ro- 
chelle en dépit de trois rois , B, 148. Se 



t 
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met à la tête d’üne armée , t ^4. Se plaint 
des fottifes que les foldats difent de lui. 
Prend Pignexol, 1J5. Sa fuperilition > 

, , Z1 9 

Rivière ( le chevalier delà.). Sa fermeté. A, 

-251 

Rhin ( fameux pajfiage du), C , 6 9 7 

Rheinsfeld (.fameufie aventure de ) , B , 217 

Rhodes ( l’ijle de ) afïiégée & prife par les 
Turcs , A , 74 O fiuiv . 

Roche-du-Maine ( la ) fait des rcponlès har- 
dies à Charles-quint, A, 123 

Roche-fur-Yon ( le prince de la ) eft touché de 
compaflion pour les ennemis, A , 18$, 

Rochelle ( fiége de la ) , A , 28 S. Sous Louis 
XIII» B, 143. Sa prife , 140 

Rodomontade qui empêche le liège d’une. 
• ville , B , 209 

Rohan ( le duc de ) , chef des calviniÆes , B, 

148 

Rome eft laccagée , A, ' m 

Roquelaure ( Antoine de ) fait une réponfe 
ingénieule à Henri IV , B , 69 

Rofe ( le fiége de). Evénement lîngulier, 
qui y arrive , B , 284. 

Rofine (de). Sapréfènce d’elprit, B, 71 
Rotwil ( fiége de), B , . 26 f 

Rqyalifi.es. Leur extravagance , A , 29 1 

Rüfie , arrêtée par une contre-rule, A, 
86, 87. Autres, 146 , 180, 1S6 £> 
fiuiv. 192 , 193 , 208 , 327 , B, 77 
^ fiuiv. 104, 2f9, 336, C, 149* 
ufée 170 , 244 fuiv> 270 , 286 , 
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»ÿo 3 16, 38p. Voye\ Stratagème! 

* S 

te Catherine (lâcheté du gouverneur 
de l’ijle. ) B , , 37* 

Sanpiéro, Corfc. Sa cruauté & fa fermeté. 

A, 261 bfuiv» 

Savoje . (ie due de ) La France le dépouil- 
le de prefque toutes Ces poffeffions. C , 

z6o r 

Saxe < le comte de) vaut trois' mille hom- 
mes dans une armée. C , 367. Prend le 
commandement de l’armée. 3$o 

Schomberg (le maréchal de ) donne un avis- 
plus ingénieux qu’utile. C, $8 

Schombergue ( faints â la) B. 356 

Sckenk. ( furprife àu fort de\C , 1 9 T 

Sculemberg , ( le comte de ) fon courage & 
fon fuccès à défendre Corfou. C ,35?' 
SêbaJUen , roi de'Portugal , fa vanité, 317 
fa mort 318 

Séditions ( les ) s’appaifont par la vigueur 
& l’intrépidité. A , 348 

Ségni , ville d'Italie mife à fac. A', 22? 
Seneville , fon zèle pour la patrie. C , 2 y 
Senfibilité , & générofité d'un officier Por- 
tugais. B , 13 

Sentinelle (une) doit être toujoursrefpec— 
tée. B , i* 7 ' 

Serin ( le comte de ) fàcrifie fon. fils à la 
patrie , A , 2 f 8 , fon Gourage héroï- 
que. < f >9 

Serment . ( finguliere j réflation de ) A* 3 x4^ 
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Sévérité (la) eft néteflaire dans une ar- 
mée. A , zo<T 

Signaux, ne doivent pas être équivoques* 
Cy llî 

Siron, ( négligence de ï B, 32 s 

Sobieshi fait lever le liège deVienne. C, 
9 8 £> fuiv. Mal récompenfé de l’em- 
pereur 10 1 , pafle au ferviee de Guil- 
laume III. u 6, eft tue, us, fa mort, 
17e , Ibn épée demandée, ibiâ. 

Sobriété des Portugais aux Indes, A, 2 36 
Soiffons ( le comte de ) , gendre du cardinal 
de Richelieu , le révolte , & périt dans 

ifne adion , B, 247 

Soldat Allemand ( grand courage d'un) ,^S, 
vi 6. Fureur d’un Portugais, 1 3 1. Plu- 
lîeurs envoyés aux galères, 1^7. Intré- 
pides, i6£ y 154. Un feul défend un. 
polie & obtient capitulation , *89. Heu? 
reulè témérité d’un , 302. Fermeté d’un, 
321. GénéroGtc d’un . B, 64^ Valeur de- 
fèpt*, 134. Soldats réfutent de combat- 
tre , 247. Un évite la potence en mon- 
trant lè* cicatrices , 292. Lâcheté de- 
plulîeurs , 3 29. Intrépidité de deux., C 
if. Belle adion d’un, 6±> 84. Sol- 
dats après leur mort , 13?. Courage* 
d’un Ibldat aux gardes, if-8. Attache* 
ment d’un pour le roi, 16 0. Généro- 
fîté de deuJt, l£i & fuiv» ’ Galconades 
dhin , 1 64* Hardiellè d’un, 272-. Généro— 
_ fitc d’un ,,314. Soldats ne doivent-pae 
être avilis,, 378 
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Soliman II Ce trouve Forcé de rendre juftice 
à une pauvre femme, A , 73. Prend 
rifle de Rhodes , 78 ; donne une 
grande preuve de confiance au grand- 
maître & aux chevaliers, 79. Sa généro- 
fité à l’égard du gouverneur de Bude, 11 y* 
Croit peu de chofesimpoffibles à la guer- 
re, 256. Sa mort , • •' 2J9 

Spinola fait l’éloge de la noblefleFrançoife, 

B , 145.' Sanïort, Ton éloge j 16 3 

Spork. Sa fortune , C , 44 

Stajf'ord , ambafladeur d’Angleterre en 
France , pendant la ligue , eit foupçonné 
d’avoir des armes, B, * 19 

Stanhope.SagénétoCné^ C , 307 

Stanley ( Edouard ) fait uneaétion très-har- 
die. B, * 8 

Stratagème , A, 37, 144, 184, 251 ,283, 
312, 348, 3^ , 3*2. B, 42, 59 
84 , 22 j , 239. Héroïque , 27 6 ; en ufage 
chez les Turcs, 306, C, 91 , 137, 139, 
160, 2S5. Voye\ Rufe. 

Strotfi ( Philippe ) trop indulgent , B , 54 

Succejjion d’Efpagne {guerre pour la) C, 1 78 

fuiv • 

Suédois. Leur valeur, leur difgpline. B, 

1 87. Le terme de leur fortune , C , 297 

SutfjesUes) pillent la caifle du pape, A, 

■ . • - * *8 
T*llard( le maréchal de) C,2H4, 226, 227, 

229 

Tavane. Sa valeur , récompenfée par Hen- . . 
ri II d’une manière dtflinguée , A , 201 
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Ttndrejfe fraternelle , A , 3 j j C- fuiv . 

Terreur panique , C , 100 £> fuiv. 

Te(Té( le maréchal de) n’a pas le génie de 
la guerre, C, ' 25? 

Thérouane détruite par Charlesquintr, A, i$z 
Tilli perd fa réputation de grand capitai- 
ne , B , 174 

Tairas. Sa valeur , B , 14»; caufe de la ja- 
loufie au cardinal De Richelieu , 142, 
147 ; fon habileté à défendre une ville , 

1 6 1 i vénération des foldats pour lui, 1 64; 
famodeftie, 165 ; la vénération qu’on a 
pour lui , ibid. bon mot de lui , 2 1 3 ; eft 
tué,.- 211 

Tortofe ( prife'de ) C, z g z 

Touloufe ( fang froid du comte de ) C, J42 
Tournaj ( la ville de ) rendue aux Fran- 
çois , A , # <3 

Trahifon ( une) fait méprifer le père par le 
fils , B, 1 jo 

Tranchée fai tf la première fois par des fol- 
dats, B, . 81,83 

Trêves pris paj la trahifon d’un capitaine , 

C , f 7 

Trompette ( heureufe témérité d’un ) E , 24 

Troupes ( de l'empereur mauvais état des ) 

• C , 280 ÿ 

Turcs battus faute d’armes à feu, A, 2tj 
Turenne ( le vicomte de) A, 338 ,55g; B, 
47 » 48; le Grand, 268, 271 , 272, 274, 
zpi ,*308,313, 31*, 323, 333, 340, 

3Ï°> G, 18 t xr ,24 , 19 > 3’© » 32; ( eft 

<• tué , 33 ; faits qui le. peignent, 3 7 Gr* 
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fuiv. ; le prince de-, adoré des Efcla- 
vons, 151 

Turin ( Jiégede)C ,260 G'/uiy. eft levé, 266 

V 

Va, EN CIE nu es Ifiège de) A , 332 ; 

prife , C , 7 6 

Valdivia. endure le plus affreux fupplice 

chez les Indiens , A , P4 

Valette ( le grand-maître delcr\ \ fon coura- 
ge , fa prudence 5 c fa fermeté pendant 
le fîége de Malthc, A , 253 ; le cardi- 
nal, B, 230 

V aller, cia d'Alcantara Ifac de ) C, 137 
Valieline ( expédition de la ) B , 196 

Vauban change le temps des attaques , C , 
78 ; confeille d’abolir les piques , xi 1 ; 
fon zèle pour l’état , 261 

Vendôme ( Leduc de) C, 169 , 19 1, 191 , 
308, 314, 315 ; fa mort, fon éloge, 321 
& fuiv. * 

Vengeance d’un payfan , A, * 6.6 

V enife ( le fénat de ) engage, par un moyen 
ftngulier , les citoyens à une vigoureufe 
réfiftance lors delà ligue de Cambray , % 
A » ^ 30 

'< Vénitiens ( les ) leurdâcheté , B , 1,-7 

Véra-Cru ^ prife & pillée par quatre FJi- 
buftiers,B, , 377 

Véfel ( Jiége de ) C , 4 

Viande. D’où il eil permis aux troupes 
d’en manger pendant le carême, A , 250 
yieilUville, Son humilité , A , J28 , 119 ; 
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fait une plaisanterie fur Charles quint , 
» 8 3 î découvre une confpiration , iSj 
Vi^namont ( marche immortelle de) C , 160 
Villars , C , 84 , 88 , 1 99 , 2 1 j , 116 , 228, 
141,28*. 3 4 * 3 Ô * 1 337; meurt, 

370 ; traits fur fon caradère , ibid. & fuiv • 
Vienne ( yïég? t/e ) C , 5>ç Cr* fuiv « 

Ville ( une petite du territoire de Gènes 
eft laccagée & r^Sée par les François , 

A » . S 

Villeroi ( ie maréchal de ). Sgs fanfaron- 
nades, C, 181 ; eft fait prifonnier , 184 \ 
fa fageffe *187; perd la bataille de Ra- 
millies , .268 

Vifir ( magnanimité d’un ),C, Ç9 

Union { traité <£ ) contre Louis XV & le 
roi de PrufTe , C , ;$o . 

Walchtmeijler relève le courage des Sué- 
dois , C , 66 

Walflein réfifte à Guftave, B, 176 ; con- 
feil fingulier qu’il donne à l’empereur , t § 3 
Wirtemberg ( le duc de ) fait une raillerie 
piquante à deux officiers généraux , C,i 5 3 
Weymar ( le duc de Saxe ) eft impatienté 
par le P. Jofeph , B , 212 ; eft le bras 
•droit du grand Guftave , fa mort , 273 

X 

Ximenez C le cardinal ) arrête une ré- 
volte de foldats , par un exemple de fé- 
ivérité. A, 
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Le roi de France OKàîfé§ aB ’VTII 
entreprend la conquête du royaume 
de Naples, auquel il prétend avoir 
des droits en qualité d’héritier de 
la maifon d’Anjou. Comme les 
Italiens n’ont aucune connoifTàn- 
ce de la guerre , ce prince traverfe 
paifiblement les états qui le condui- 
lent à fori terme , & la marche eft 
plutôt une pompe triomphale qu’une 
marche militaire. Il fe trouve le maî- 
tre du royaume de Naples , fans avoir 
tiré Tépee , & en moins de temps 
qu’il n’en auroit fallu pour le par- 
courir. Le pape Alexandre VI dit 
Tome I. A 




a École militaire. 

.■que les François font venus prendre 
Naples La craie à la main , comme des 
fourriers. Cammines. 

Le pape, les Vénitiens, l’empe- 
reur, le duc de Milan & le roi d’Ar- 
. ragon , irrités d’un fuccès Ci rapide & 
fi brillant , fe liguent pour dépouiller 
le vainqueur , qui deftine une partie 
de fes forces à la défenfe de fa con-» 
quête , & reprend la route de fes 
états avec le refte. Il exige dans fa 
marche , des Florentins , qu’ils lui 
Lournitfent de l’argent , & qu’il$ lui 
-accordent- une forte de jurifdi&ion 
dans leur république. 

* Pierre Caponi , un de leurs dépu- 
tés , fe trouvant un jour avec fes col- 
lègues en préfence de Charles à une 
-conférence où un des fecrétaires 
de ce prince lit les conditions' qu’on 
veut prefcrire , il arrache brufque-- 
ment le papier des mains du fecré- 
taire , le déchire avec emportement , 
& élevant la voix : Eh bien , dit-il , 
faites battre le tambour; & nous , nous 
fonnerons nos cloches : voilà ma répoiv- 
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/«<* vos proportions. Il fort en mêmç 
temps de la chambre. 

Ce difcoucs hardi, -de la part d’uii 
homme dont on c-onnoît les lumiè- 
res & la circonfpe&ion , produit un 
effet étonnant : on imagine qu’il 
n’auroit jamais eu cette audace , s’il 
ne fe fut fenti en état de la foute- 
nir ; il eft rappelle , & on lui accorde 
des conditions modérées. Guichar- 
din. 

Charles , continuant à fe rappro- 
cher de fes états , fe voit réduit à 
attaquer à Fornoue , avec fept ou 
huit mille foldats fatigués par une 
longue marche , trente mille hom- 
mes tout frais & bien armés : un 
heureux hafard lui procure la vic- 
toire la plus inefpérée. 

Son armée fe bat avec un grand 
défavantage , quoiqu’avec beaucoup 
de valeur, lorfqu un corps d’Alba- 
nois , qui a été chargé de donner fur 
le bagage des François ^ en prend 
la plus grande partie. Les autres Al- 
banais, voyant leurs camarades em- 
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Riener beaucoup de charrettes & de 
mulets , yeuleivt avoir part au butin , 
& fe débandent.La gendarmerie Ita- 
lienne , abandonnée de fa cavalerie 
légère ,eft enfoncée : l’infanterie ne 
rélifte -pas longtemps , & bientôt la 
viétoire eft complette. Oommines. 

Charles avoit été averti , lorfqu’il 
choififToit fon champ de bataille, que 
là tête avoit -été mife à prix par les 
confédérés : cet avis l’avoit déter- 
miné à quitter les marques de la 
royauté , & à s’habiller comme les 
gens diftingués de fa fuite-; précau- 
tion qui probablement lui fauve la 
vie. Paul Jove, 

■Quelques jours avant cette célèf 
bre journée , les habitans d’une pe- 
tite ville du territoire de tjênes, qui 
haïfloient extrêmement la France , 
firent une figure de paille de Char- 
les, l’accablcrent de toutes les indi- 
gnités poflibles , & finirent par la 
brûler avec brutalité. Quelques Fran- 
çois, qui étoient aux ordres de Louis 
de Villeneuve , arrivèrent en cemo- 
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Aient pour acheter des vivres. Ils fur- 
rent les îemoins de ces infultes „ 
dont ils rendirent compte à leur com- 
mandant , qui , pour venger Thon" 
neur de fon maître , attaqua le len- 
demain la ville. : elle fut prife d’af 
faut, mife à feu & à fang , & rafée 
rès pié , rès terre dit André De la Vi- 
gne , dont fut fait encor es grande rifée . 

Les François- ayant recueilli de- 
leur vi&oire l’avantage d’échapper 
d’un, pays où Hs étoient entrés en 
maîtres , regagnent précipitamment 
leur patrie : leur roi, qui avoir troublé 
le repos de l’Europe , plutôt par une 
faillie de légèreté que par des vues 
de politique:, y perd tout~à-fait de 
vue fes grands defleins. » Charles 
33 aima fort les femmes & les fervit 
33 bien ; voire trop : car, tournant de 
»> fon; voyage de Naples très-viéto- 
•> rieux: & glorieux, ils’amufa fi fort 
» à les fervir, carelfer, & donner tant 
» » de pîaifîrs à Lyon par les beaux 
** combats & tournois qu’il y fie. 
e» pour l’amour d’elles, que, ne fe fout- 

Ai'], 
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m venant point des fiens qu’il avoif 
» laiffcs dans ce royaume,, les lai (Ta 
35 perdre, & royaume , villes & châ-- 
» teaux qui' tenoient encore , & lui 
» tendoient lés bras pour avoir fe- 
*> cours Brantôme .. 

Lorfque les troupes Françoifes 
qui avoient etc Iaifices à Naples fe 
voient tout à-faic oubliées^ elles per- 
dent courage 6 c fe laiffent enlever 
toutes leurs conquêtes. Leur chef, 
le comte de Montpenlïer , étoit mort 
auparavant. Louis de Bourbon ,, 
fils aine de ce prince, ayant quel- 
ques années apres montré une va- 
leur héroïque à l’aOàut deCapoue, 
va avec em-preffement à Pouzzoles , 
©u repofent les cendres de Ton pè- 
re : il fait lever la tombe , pour avoir 
la confolation de pleurer fur les os 
de celui qui lui a donné la vie. 
Ce fpe&acle fait fur lui une impref-- 
fion fi vive & fi profonde, qu’il ex- 
pire fur le champ : l’armée , infini- 
ment touchée d’un événement fi fïn- 
gulier , joint les corps du père 8 i. 
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du fils, & les rapporte en France. 
L’opinion afiez généralement éta- 
blie , que la guerre étouffe toute fcn- 
fibilité, efl démentie par cet exem- 
ple* Dauton , hijioire de Louis XI L 

14P4. 

Le célèbre Génois , Chriflophe. 
Colomb , entreprit en 145)2 dé- 

couverte de l’Amérique pour la reine 
de Caftille. Ce fut dans l’ifle de Saint- 
Domingue qu’il forma fon premier 
établifTement,qiul appella le fort 1 fa- 
belle > du nom de la princefle qu’il 
fervoit, Le manquement abfolu de 
toutes dhofes qu’on y éprouve en 
145)4 , donne occafion à Pedro 
Margarit , qui y commande- , de 
faire une action tout à fait héroï-- 
que. 

Un Indien lui apporte deux tour- 
terelles en vie : il les reçoit, les paye» 
& prie une partie de fa garnifon de 
monter avec lui au lieu le plus élevé 
de la citadelle. Mejfieurs , leur dit- 
il , en tenant dans fa main les deux 

A iv 
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tourterelles , je fuis bien fâché qiion 
ne-mait pas apporté de quoi vous ré- 
galer tous mais je ne puis me réfou- 
dre à faire un bon repas , tandis que 
vous mourez de faim. En achevant ces 
mots , il donne la liberté aux deux 
oifeaux, Hifîoire de Saint-Domin- 
gue. 

I.TOO, 

La mort de Charles VIII ayant 
placé Louis XII fur le trône de 
France, ce prince tourne toutes fes 
vues du côté du Milanès, fur lequel il 
a des droits par fon aïeule Valen- 
tine , fceur unique du dernier duc de 
la famille des Vifconti. Avant de fe 
mettre en campagne , il demande à 
.Trivulce ce qu’il faut pour faire la 
guerre avec fuccès. Trois chofefr 
font abfolument néceflaires , lui ré- 
pond le maréchal : premièrement de 
V argent , Jecondement de l'argent , 
trojjièmement de l’argent. La con- 
quête du duché de Milan eft l’ou- 
vrage de vingt jours : mais Ludo- 
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vie SfoTee , furnommé le More ». 
chaffé de fes états en 145)5 , y 
rentre l’année fuivante, par la faute 
du maréchal de Trivulce , quiy com- 
mande.. 

Dans' la guerre que cette- révolu- 
tion. occafionne , un parti François , 
dont étoit le chevalier Bayard ,. ayant: 
rencontré un parti Italien , le pouffe 
vivement* Les deux troupes étant 
arrivées aux portes de Milan > un 
gendarme François crie d’une voix 
forte , Tourne ., homme d’armes t . tour- 
ne, Mais Bayard, , tranfporté du defir 
de vaincre., eft fourd à ces cria ré-, 
pétés , & entre au grand galop dans 
la ville ; comme s’il eût voulu ,. dit fon 
hiftorien, emporter fe. I cette capitale. 

Les foldats ,1e peuple , tout juf~ 
qu^ux femmes fe jette fur lui:.mais* 
\Me Cajazze , que fa valeur a 
tot^rors tenu à porté e de fes- coups 
le fait couvrir par fes hommes d’ar- 
mes- , & le reçoit prifonnier..H le 
conduit à l’inftant dans fa maifon,. 
& va enfuite auffouper du prince.,. où. 
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il parle avec admiration du cheva- 
lier. Ludovic , qui a vu des fenctres-j 
de Ton palais les a&ions du brave? 
François, demande à l’entretenir, ôc. 
.veut connoître Ton caractère. 

Mon gentilhomme , lui dit le duts , 
qui vous a conduit ici ? L'envie de • 
v aincr e, monseigneur , répond Bayard^ 
Ét penfie^-vous- prendre Milan tout 
feul?Nôn, repartie chevalier; mais 
jecroyois être fuivi de mes camarades » 
Eux (y vous y ajoute Ludovic , nau -• 
rieç pu exécuter ce dejfein. Enfin , 
dit Bayard , qui ne peut difcon- 
venir de fa témérité ,. ils ont été 
plus fàges qüc moi : ils font libres , , 
& me voici prifonnier ; mais je le fuis 
de V homme du monde le pluibravefy 
le plus généreux.- - 

Le prince lui demande ' 

d’un air de mépris , quelléffipa 
force de l’armée Françoife. 
nous, dit Bayard, nous ne comptons- 
jamais nos ennemis ce que je puis 
vous affurcr , cefi que les foldats dé- 
port maître font gens d'élite. , devante 
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- lefquels les vôtres ne tiendront pas . 

• Ludovic , piqué d’une franchife fi 
hardie , réplique que les effets don- 
neront une autre opinion de fes 
troupes , & qu’tfne bataille décide- 
ra bientôt de fon droit & de leur 
courage. Plut à dieu , s’écrie Bayard , 
que ce fut demain , pourvu quejefuffe 
libre ! Vous l'êtes , repart le duc ; j ai- 
me votre fermeté £r votre courage , 
f offre d'ajouter à ce premier bienfait 
tout ce que vous voudrez exiger de moi . 

Bayard , pénétré de tant de bon- 
té , fe jette aux genoux du prince 3» 
le prie de pardonner, en faveur de 
fon devoir, ce qu’il y a de hardi dans 
fes réponfes ; demande fon cheval 
& fes armes , & retourne au camp 
publier la générofité de Ludovic & 
fa reconnoiffance. Hijloire du che- 
valier Bayard. 

iyoo. 

Les Suiflfes,qui fervoientdans f ar- 
mée de Ludovic, l’ayant livré au fuc- 
ceflfeur de. Trivulçe , toutes les vil* 
^ A vj 
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les duMilanès fe foumetteotàLouis; 
Pour faire oublier le penchant qu’el- 
les viennent de montrer pour leur 
prince , elles préfentent une très-bel- 
le vaiflelle d’argent au général Fran- 
çois , qui la donne fur le champ à 
Bayard. Me préferve le ciel , dit le 
généreux chevalier , de laijjer entrer 
che i moi rien de ce qui vient de gens 
aujji perfides ! il me porteroit mal- 
heur. Cela dit, il diftribue la vaiflelle 
pièce à pièce à ceux qui fe trou* 
vent là , fans en rien réferver pour 
Jui. Cette aétion , qui de la part d’un 
homme fans fortune auroit pafle 
pour folle dans certains fiée les , n’eft 
trouvée que noble,- Hifioire> du che - 
■valier Bayard. 

If02. 

Les Efpagnoîs, qui s’étoient éta- 
blis dans l’ifle de Saint-Domingue , 
n’y avoient trouvé qu’un peuple ti- 
mide , qui, bien loin de fe défendre, 
n’avoitpas feulement laiflfé foupçon- 
ner qu’il pût en avoir jamais le de- • 
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fir. Ils commencent enfin à rencon* 
trer des braves parmi ces infulaires;* 
& il y en a un qui fait une aétion r - 
que fur le témoignage des auteurs* 
Caftillans on peut croire quoique 
peu vraifemblable. 

» Deux cavaliers Efpagnols , dont-, 
a? l’un-fe nommoit Valdenebro , ÔC; 
» l’autre Pontevedra , apperçurent 
un Indien qui palToit fon chemin 
3 j & Valdenebro 3 fe détachant aufli- 
3 » tôt de fon camarade > courut fur lui- 
33 la lance haute.L’Indien voulut le> 
» prévenir & lui tira une flèche , mais* 
» il le manqua *-& dans le moment 
» le cavalier lui paffa la lance au tra- 
» vers du corps. L’Indien l’arrache- 
» auffi-tôt, faifit la bride du cheval 
3 j de fon ennemi , & l’alloit percer , 
3 > lorfque celui-ci lui enfonça forv. 
»» épée jufqu’àla garde dans le ven~ 
» tre : il la retire comme il avoit fait 
» la lance ; & s quoiqûe le Caftillan- 
33 la tînt encore par la poignée , il 
» la lui fit lâcher. Valdenebro prend 
» fon poignard , & le plonge en?-. 



* 
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<» core tout entier dans le corps de 
» l’Indien , qui s’en delivre avec la 
» même facilité qu’il a voit fait de l’é- 
» pée & de la lance. 

»> Pontevedra, qui voit fon com- 
» pagnon défarmé & en danger , 

« pique aufli-tôt fon cheval pour le 
3 j- fecourir. L’Indien l’attend de pied 
» ferme , quoique perdant tout fon 
» fang par les trois larges plaies que 
» lui avoit faites Valdenebro. Pon- 
» tevedra lui en fait fucceflivement 
» trois autres de la même manière & 
» avec le même fuccès;& deux cava- 
>3 liers fe trouvent défarmés & mis en 
» fuite par un feul de ces hommes 
» qu’ils jugeoient à peine dignes de • 
3 > leurs chiens. 

« Un momentaprès, l’Indien tom-*" 

ba mort ; faifi de deux lances , de 
su deux épées & de deux poignards. • 
a» Non feulement on peut aire que ja- 
» mais guerrier ne mourut plus glo- 
03 rieufement les armes à la main î 
*> mais, par une bifarrerie dont l’hif* 
» toire n’avoit peut-être pas encore 
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»» produit d’exemple , on vit les vic- 
33 torieux chercher leur falut dans. 
»>-la fuite le vaincu périr avec 
33 toutes les marques de la vi&oire 
Hijl. de. Saint-Domingue . 

iyo.2.. . ' 

Louis XII maire du Milanès», 
& Ferdinand roi d’Arragon , parta- 
gent • entr’eux , par un traité , le ‘ 
royaume de Naples, en font la con- 
quête en moins de quatre mois , fe 
brouillent , & commencent une guer- 
re vive & fanglante. 

Bayard, à qui on donne le gouver- 
nement d’une petite ville, voyant 
que fa place ne peut pas être inful- 
tée , en fort , rencontre un parti Ef-' 
pagnol, le bat ôc prend Alonze qui 
le commande. Le prifonnier , hom- 
me de beaucoup de courage & d’u- 
ne grande réputation , eft traité avec 
toute la confidératiorv poflible par 
fon vainqueur, qui lui donne un ap- 
partement dans le château , ^exi- 
geant d’autre fureté que fa parole. 
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Alonze n’étoit pas digne de cette^ 
confiance. IL en abufe, s’enfuit , & 
eft déjà afTez éloigné , lorfque ceux 

S ii ont couru après lui le joignent». 

n le ramène , & il eft étroitement 
enfermé dans une tour.. Sa rançon, 
qui eft de mille écus, arrive quelque 
temps après, & la liberté lui eft ren- 
due. Bayard, qui ne veut pas être-, 
foupçonné de l’avoir traité avec ri- 
gueur par intérêt , diftribue en fa; 
préfence la fomme entière aux offi-* 
ciers & aux foldats de la garnifon,. 
Hiftoire du chevalier Bayard ... 

t y 02.. 

Bayard eft averti, par fes efpions,. 
que le grand capitaine Gonfalve de- 
Cordoue, qui commande les Efpa— 
gnols dans le royaume de Naples,, 
doit recevoir des fommes confidé- 
râbles pour la folde de fes troupes.. 
Gomme ce tréTor ne peut arriver à.- 
fa deftination que par deux chemins,, 
le chevalier fe met en embufcade- 
fhr 1’ un avec vingt hommes,. Scert' 
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place vingt-cinq conduits par Tar-< 
dieu, fur l’autre. Le hafard ayant 
amené les Efpagnols à Bayard , il 
fond fur eux l’épée à la main , & les 
effraie tellement , que , fans prendre 
garde à celui qui les attaque , ils s’en- 
fuient & laifïent leur tréforier. Les 
coffres font portés dans une ville 
voifine , & il s’y trouve quinze mille 
ducats, qui font étalés fur une grande 
table. Tardieu arrive dans cet inf- 
tant ; & , contemplant avec des yeux 
avides ces monceaux d’or , il s’écrie 
qu’il lui en appartient la moitié , 
puifqu’il a été' de l’entreprife. T en 
conviens , dit le chevalier mécontent 
de ce ton là ; mais vous riave\ pas 
été de la prife ; 6r de plus , étant à 
mes ordres , votre droit efl fubordonné 
à ma volonté. Tardieu, oubliant ce 
qu’il doit à fon bienfaiteur & à fon 
guide , va fur le champ fe plaindre 
au général. 

On eft fort furpris de voir un- ami 
du chevalier l’accufer d’injuftice &c 
d’avidité , lui que fes ennemis me- 
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me trouvent fi équitable & fi géné- 
reux. La caufe eit connue , & Tar- 
dieu condamné. Il s’étoit déjà jugé 
lui-même. Je fuis plus fâché , dit-il 
à Bayard , de ce que fai fait contre 
vous, que de la perte de ce que j’efpé - 
rois , Comment pourrois-je avoir du 
chagrin de vous voir riche ? Ne fçais-je 
pas que vous ne Vêtes que pour vos 
amis y & pour moi en particulier? Le 
chevalier l’embrafle en fouriant, 8c 
fait compter une fécondé fois devant 
lui les ducats. Tardieu n’eft pas maî-r 
tre de fon tranfport: Ah ! la belle 
dragée ! s’écrie-t-il , mais elle ne m’ap'- 
partient pas : encore fi fen avois la. 
moitié, je fer ois à mon aife pour toute 
ma vie . A dieu ne plaife , répond. 
Bayard , que pour fi peu de chofe je 
chagrine un brave gentilhomme ! Prê- 
tiez la moitié de la fomme ; je vous- 
donne avec joie volontairement , ce que 
jamais vous n auriez eu par force. Le 
chevalier fait alfembler enfuite la 
garnifon , 8c lui difbibue le. refte de 
la fomme r > 
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Le tréforier Efpagnol. en prefen- 
ce duquel cour cela le pafle , admire 
tant de défintérelïement ; mais il 
craint que le vainqueur, après avoir 
tout donné , ne fe réferve le prix de 
fa rançon , & ne l’exige extrême- 
ment forte.Bayard, qui démêle cette 
inquiétude , fe hâte de la finir. Mon 
métier d'homme de guerre , lui dit-il , 
ma obligé de vous, prendre. Je ne vous- 
dijJimuLerai pas que j'en fuis fort aife , 
puifque ce fuccès ma mis en état de 
faire du bien à mes compagnons , &* 
que ce que je vous ai oté appartenait à 
votre maître qui ejî V ennemi du mien . 
Pour tout ce qui eji à vous , je vous le- 
laifj'e avec joie ; vous êtes libre, £2* 
vous pouve 7 partir quand il vous plai* 
ra. Il lui donne en même-temps un. 
trompette qui le conduit à Gonfalve*. 
Hijioire du chevalier Bayard.. 

If02. 

Les troupes que commande Gon- 
. fàlve , mécontentes de manquer de 
tour, prennent la plupart les armes,. 
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& fe préfentent à lui en ordre de ba~ 
taille pour exiger leur folde. Un des 
plus hardis poulie les choies jufqu’à 
lui préfenter la pointe de fa halle— 
barde. Le général, fans s’étonner, 
fâifit le bras du (bldat, & affe&anc 
un air gai & riant , comme lï ce n’eût- 
été qu’un jeu: Prends garde , camara- 
de, lui dit-il, quen voulant badiner' 
avec cette arme , tu ne me blejjes. 

Un capitaine d’une compagnie 1 
de cent hommes-d’armes , nomme 
Ifchias, porte l’outrage plus loin. Il 
ofe dire à Gonfalve, qui témoigne 
le chagrin qu’il a d’ctte hors d’état 
de procurer les choies dont on a b e-* 
foin : Eh bien ,fi tu manques d’argent , 
livre ta fille; tu auras de quoi nous 
payer . Comme ces odieufes paroles- 
ont été prononcées parmi les cla- 
meurs de- la fédition , Gonfalve feint 
de ne les avoir pas entendues ; mais,. „ 
la nuit fuivanre , il fait mettre à mort 
le miférable qui les a dites , & le fait 
attacher à une fenêtre, où toute l’ar- . 
naée le voit expofe le lendemain*. 
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Cet exemple de févérité raffermit 
4’autorité du général , que la fédition 
.avolt un peu ébranlée. Paul Jove , 
.hifloirede Gonfalve.de Cor doue* 

15-03. 

Consalve, dont la foliation exige 
; un grand événement , aiîïège Ceri- 
gnole ,-pour déterminer les François 
à hafarder une. bataille. Le duc de 
Nemours., leur général ,-déméle le 
piège , & eft déterminé à temporifer. 
Yve d’Alègre , dont le cara&ère au- 
.dacieux & bouillant ne s’accommo- 
.de -ps de- cette circonfpeédon , ofe 
l’appefler lâcheté. Nemours , qui au- 
roit dû s’élever au-defTus de cette 
^aine & téméraire accufation , penfe 
.qu’il eft de fon honneur de fe jufti- 
■ fier. Pour en venir à bout , aux yeux 
.d’une armée qui avoit applaudi au 
ïendment d’Alcgre , par, cet efprit , 
naturel, aux François , de pencher 
toujours du côté du courage , il a 
la foibleffe de hafarder , contre fes 
.lumières contre les règles de la 
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prudence , une a&ion qui lui coûte 
l’honneur & la vie, m 

Le magafin à poudre des Efpa- 
gnols faute dès les premières char- 
ges. Gonfalve, qui fent , dans le 
moment , que ce hafard malheureux 
peut avoir des fuites funeftes , a allez 
de préfence d’efprit pour en tirer un 
augure favorable. Enfans , dit -il à 
fes foldats , la viftoire ejl à nous : le 
ciel nous annonce , par ce Jîgne écla- 
tant , que nous n aurons plus befoin 
(T artillerie. L’air d’alfurance dont il 
accompagne ce difeours perfuade 
tous les efprits : on triomphe , parce 
q.u’on fe croit invincible. Paul Jove , 
hijl. de Gonfalve de Cordoue . 

i;03, 

Gonsalve, ayant complettement 
battu lesFrançoisàCerignole , s’em- 
pare de Naples fans coup férir , & en 
attaque tout de fuite les châteaux , 
qu’il emporte l’épée à la main. Les 
•richefles qu’on y avoit ramalïees de- 
viennent la proie du -vainqueur. 
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;Ceux d’entre les foldats que le ha- 
fard , ou leur mal-adrefle , empêche 
.d’avoir part au butin , fe plaignent 
à leur général, comme s’il étoit ref- 
ponfable de leur malheur. Eh bien! 
camarades , leur dit-il dans l’excès , 
de fa joie , il faut réparer votre mau < 
vaife fortune .* allez d ans mon l°gis Z 
tout ce que vous y trouverez , je vous 
l'abandonne. La générofité du chef 
n’élève pas famé des troupes. Elles 
profitent , avec un emprç/Tement 
honteux, de là permiflion qu’il leur 
a donnée : jamais pillage neüfut ni 
plus entier ni accompagné de plus 
d’avidité. Paul Jove , hijl. de Gow 
falve de Corfaue, 

I $03* 

Une armée , arrivée de France 
pour réparer les pertes de Cerigno- 
le , pafle le Garigiian , & fe fortifie 
fur le bord de cette rivière. Gon- 
falve , quoique de beaucoup plus 
foible , fe retranche à Ja vue des 
François , que les ivénemens ont 

i • . 

i 
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rendu -timides & qui rt’ofent fortir 
de leur camp. Comme les Efpagnols 
trouvent quelque témérité dans la 
conduite de leur général , il leur dit 
héroïquement : J’aime mieux trouver 
mon tombeau , en gagnant un pied de 
terre fur l’ennemi , que prolonger ma 
vie de cent années , en reculant .de 
quèlques pas . 

L’événement juftine cette réfolu- 
tion. Le marqulis de Saluces , qui 
commande les troupes Françoifes*. 
n’ayant pu déporter Gonfalve , a la 
foibldHe de céder aux inftancesde 
fes officiers de cavalerie , qui , pour 
fubfifter plus ^commodément ^de- 
mandent des quartiçrs. Alors le * 
grand capitaine jette , avec fon acti- 
vité ordinaire , fes ponts à quelques 
lieues du camp des François , les bat 
en détail , & affiire a l’Efpagne k 
aporteffion du.royaume de Naples. 

Durant le partage , un boulet de 
canon ayant emporté la main droite 
dont Ferdinand Hilefca tenoit fon 
drapeau , ce brave homme le re- 
prend 
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prend incontinent de la gauche , 
fans s’effrayer , & continue de mar- $ 
cher dans fon rang , comme s’il ne 
lui étoit rien arrivé. Gonfalve , en 
récompenfe d’une aéfion fi ferme , 
lui fait afligner fur le tréfor royal 
une penfion confidérable. 

Dans la mêmeoccafion, GarciePa- 
rède , officier d’une intrépidité très- 
'jremarquable , voyant Gonfalve au 
premier rang , comme lui, & à la tête 
d£s enfans perdus ., lui reproche plu- 
sieurs foisde fe trop expofer. Le gé- 
néral, las de ces remontrances, lui 
•répond brufquement : Il vous Jîed 
Men à vous de me tenir de pareils dif- 
cours ! Ji vous voule\ que je craigne , 
que ne m en -donnez-vous i exemple ? 

Paul Jove., hift. de Gonfalve de 
.Cordoue. 

1J04. 

•Gonsàlve , <jui finit la guerre de 
Naples par de fçavantes manœuvres, > < 
•J’avoit commencée par un trait de 
vertu. Comme c 'étoit lui qui ayoit 
Tome I. , B 
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chalTé les François de ce royaume; 
* après l'expédition de Charles VIII, 
Frédéric , qu’il avoit rétabli fur le 
trône , l’avoit comblé de biens & 
d’honneurs. Il s’étoit formé entr’eux, 
à cette occafion , une union intime. 
Le traité par lequel Louis XII & 
Ferdinand fe partagèrent depuis les 
états de Frédéric , rompit des nœuds 
fi rares. Gonfalve , ayant reçu ordre 
d’envahir la Calabre & la Pouilte , 
envoya un gentilhomme au monar- 
que fori ami , pour lui témoigner 
combien cet événement imprévu 
coûtoit à fon cœur , & pour le prier 
de vouloir bien reprendre les terres 
confidérables qu’il lui avoit données. 

Loin de révoquer fes bienfaits , 
Frédéric , dont l’ame eft aufli éle- 
vée que celle de Gonfalve , lui ren- 
voie un nouveau diplôme , qui con- 
firme tout ce qui a été fait. L’u- 
nique chofe qu’il exige , c’eft que 
la contrariété clés partis & des inté- 
rêts ne divifera pas leurs cœurs. Paul 
Jove, hift . de Gonfalve deCordoue . 
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Christophe Colomb fait une def- 
cente à la Jamaïque , où il veut for- 
mer un établiflement. Les infulaires 
s’éloignent du rivage , & laiflent 
manquer les Caftillans de vivres. Un 
ftratagême très-fingulier eft mis en 
ufage dans cette occafion preflante. 

Il doit y avoir bientôt une éclipfe 
de lune. Colomb fait avertir les chefs 
des peuplades voifines qu’il a des cho- 
ies très-importantes à leur communi- 
quer. Après leur avoir fait des repro- 
ches très-vifs furleuf dureté, il ajour 
te , d’un ton affiné : Vous en fere^ 
bientôt rudement punisde dieu puijfant 
des Efpagnols ijgue j’adore , va vous 
frapper de fespütt terribles coups. Pour 
preuve de ce que je vous dis , vous 
allcç voir , dès ce foir , la lune rougir , 
puis s obfcurcir & vous refufer fa lu - 
mière. Ce ne fera là que le prélude de 
vos malheurs , Ji vous ne profite £ de 
Vavis que je vous donne. 

L’écliple commence en effet quel*. 

Bij 
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ques heures après. La défolation eft 
extrême parmrles Sauvages. Ils fe 
profternent aux pieds de Colomb , 
& jurent qu’ils ne le tailleront plus 
manquer de rien. Cet homme ha- 
bile le lailTe touche? , /enferme 
comme pour appaifer la colèrê ce- 
lpfte 3 fe montre quelques inftans 
après ; annonce que dieu eft appaife 
& que la lune va reparoître. Les bar- 
bares demeurent perfuadés que cet 
étranger difpofe a fon gre ,de toute 
1 $ nature , & ne lui taillent pas , dans 
la fuite , le temps même de delirer. 
tfïjloire de Saint-Domingue . 

Lls Portugais ,,quL. conduits pat 
Vafco de Gama , IRent les pre- 
miers j en 14#$ > .découvert les In- 
des , s’établirent d’abord à la côte 
de Malabar. Ils s’étendirent enfuite 
très-rapidement, & fe virent en, état, 
1 an 1707 , de s’emparer d’Ormus, 
ville riche , fituée dans une ifle im- 
portante à Ventrée du golphe Pe?- 



» 

♦ 
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lîque , & capitale d’un royaume allez 
confidérable. Dans le temps qu’ils 
font occupés à bâtir une citadelle 
pour afiurer leur pofTelTion , le fophi 
envoie demander le tribut que le roi 
d’Ojrmus lui paye tous les ans. 

Le chef des conquérans , le gfancl 
Albuquerque , prenant au ffi jt de 
tribut un air chagrin & impérieux, 
& s’étant fait porter un grand baiïirt 
plein de boulets & de grenades , de 
fers de lances & de piques , d’épées 
& de fabres : ALleq , dit-il fièrement 
au miniftre d’Ormus , porteç ce pré* 
fent aux ambaJJ'aieurs de Perfe ; di * 
tes-leur que c y ejt le tribut que payent 
le roi de Portugal & les rois fes vaj- 
faux à ceu$ qui le leur demandent. 
Conquêtes des Portugais dans le nou- 
veau monde. 

rfopr 

Le pape , l’empereur , les rois 
d’Efpagne & de France , aigris des 
hauteurs & jaloux de lapro-fpérité de 
.Venife , s'unifient contre elle , en 

Biij 
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iyo8 , par la ligue de Cambray , & 
l’attaquent l’année fuivante. C’eft 
peut-être la première fois que plu- 
sieurs puiflances fe font réunies con~ 
tre une puifl'ance moins confidérable 
que chacune d’elles. Le fénat .pour 
exciter les citoyens à une vigoureu- 
fe défenfe , fait une chofe fansexem- 
ple dans les derniers fiècles.ll publie 
un décret par lequel il s’engage à in- 
demnifer , des deniers puolics , fes 
fujets fidèles de toutes les pertes qu’ils 
ont faites , & de toutes celles qu’ils 
pourront faire dans le cours de la 
guerre. 

Ceux qui fe fient à la promefie du 
fénat n’ont pas fujet de s’en repentira 
il leur tient parole avec la religion 
d’un particulier. D’un autre côté % le 
magiftrat n’a pas lieu de regretter fon 
argent. Jamais peuples ne fervirent 
leur prince avec autant de zcle 8c 
de dévouement , que le font les peu- 
ples de l’état Vénitien , tout le temps 
.de la ligne de Cambray, J3em£o* 
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Louis XII entre fur le territoire 
de la république , & fait contr’elle 
les premières hoftilités. Comme il 
paroît déterminé à agir vivement & 
à féconder l’ardeur que montrent 
fes troupes , un de fes généraux lui 
fait obferver qu’il a affaire à des en- 
nemis très-fages , contre lefquels il 
faut agir avec précaution. Je leur 
donnerai , dit-il , tant 'defoux à gou- 
verner , quavec toute leur fagej'e ils 
nen viendront pas à bout . SeyfTel 
hift. de Louis XII. 

La conduite de ce prince répon- 
dant à fes difcours , il veut marcher 
aux Vénitiens , pour les combattre 
à Aignadel. On lui repréfente que 
les ennemis fé font emparés du feul 
porte qu’il pouvoit occuper. Où cam- 
perez - vous , Jire ? lui demande un 
grand de fa cour. Sur leur ventre , 
répond-il. Brantôme. 

Durant la bataille , Louis fe porte 
toujours dans les endroits où le dan- 

' Biv 
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ger eft le plus grand. Quelques cour- 
tifans , obligés par honneur de 
le fuivre, veuIenLcacher leur pol- 
tronnerie fous le motif louable de 
veiller à la confervation du prince ; 
ils lui font appercevoir le péril où 
il s’expofe. Le roi, qui démêle bien 
vite le principe de ce zèle , fe con- 
tente de leur répondre : Que ceux qui 
ont peur fe mettent à couvert derrière 
moi . Brantôme. 

Les Gafcons , fur qui roule prin- 
cipalement le fuccès de la journée , 
attaquent mollement. Louis , qui en 
eft averti , s’approche d’eux. Dès 
qu’il en eft à portée , La Trim ouille , 
le montrant de la main , crie aux 
foldats : Enfans , le roi vous voit . A 
ces mots , les Gafcons , qui paroif- 
foient rebutés , deviennent des trou- 
pes fraîches , & font un effort qui les 
rend maîtres d’un porte très-long- 
temps difputé , & qui donne la vic- 
toire aux François. 

L’armée Vénitienne, battue à Ai- 
gnadel étoit commandée par l’AN 
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'tiane & le comte de Pctiliane. Le 
dernier , qui avoit été d’avis de ne 
pas corabatrre , fauve , par fon ha- 
bileté , une grande partie des trou- 
pes durant l’adion ; & rétablit en- 
fuite , par fa prudence-, les affaires 
de la république. Pour conferver le 
fouvenir d’une conduite fi bien a f- 
fortie aux circonftarrces , on grave 
fur le tombeau de ce général , par 
ordre du fénat , ce- vers d’Enuius 
qui contient f éloge que les Romains 
donnèrent à Fabius Ma xi mus , après 
qui! eut, fans rien hafarder, rompu 
toutes les- mefures d’Annibal 

U nus homo nohis cunôlando reflituit rem.. 

» Un feul homme- , en remportant,. 
» a rétabli les affaires de la républi- 
« que <t. Petrus ch Anghria. 

L’Alviane , qui , par un courage 
imprudent , étoit caufe des plus 
grands malheurs , eft fait prifonnier, 
& fert , dans la fiiite , utilement fa 
patrie. La mort le furprend dans le 
Breflan.,, où les- François y vidorieux 

B v 
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à Marignan „ dévoient le joindre- 
pour l’aider à reprendre quelques- 
places de la république. Le fénat 
qui veut lui rendre des honneurs fu- 
nèbres fort diftingués , écrit qu’on: 
envoie fon corps à Venife. Pour l’y 
tranfporter , il faut avoir le confen- 
tement des Allemands , maîtres de 
Véronne & de toute la route. Ja- 
mais fes foldats ne veulent qu’on? 
demande un paflèport. Ils foutien— « 
nent qu’il n’eft pas convenable que- 
leur général , qui , pendant fa vie „ 
n’a jamais eu belbin des ennemis 
pour aller où il lui plaifoit , ne paflfe 
après fa mort , que de leur aveu 8c' 
comme un poltron le pourroit faire.. 

Ils s'obftinent à garder le corps du 
FAlviane tout le refte de la cam- 
pagne ; & , lorfqu’ils repaflent l’A- 
dige pour entrer dans leurs quartiers >= 
ils le portent à travers le Véronois,, 
tambours battans & enfeignes dé- 
ployées^ Jufliniani». 
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’ 1 i'op. 

Le cardinal Ximénez , ayant for- 
mé , durant fon miniftère , le projet 
d’affiéger Oran à fes dépens , veut 
commander l’armée deftinée à l’exé- 
cution de cette entreprife. Les offi- 
ciers , mécontens d’avoir un pareil 
chef, difpofent les troupes à la ré- 
volte. Elle fe manifefte à la vue de 
la flotte. On refufe de s’embarquer , 
fous divers prétextes , & furtout par- 
ce qu’on n’a pas reçu une folde qu’il 
a paru plus convenable , pour empê- 
cher la défertion , de ne donner que 
fur les vaifleaux. 

Ximér.ez fe fert très-heureufement 
de ceux que la contagion n’a pas ga- 
gnés, pour ramener les autres. Lors- 
qu’il voit les efprits adoucis , il fait 
battre l’aflemblée ; & , étant forti de 
fa tente , il fait ligne de la main qu’il 
veut parler.^11 fe fait un profond fi- 
lence ; mais, à peine a-t-il commencé 
fon difcours , qu’un foidat l’inter- 
rompt inSolemment, en criant : De 
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l’argent , point de harangue. Ximénez" 
s’arrête , pour le chercher des yeux. 
L’ayant reconnu , il le fait arrêter & 
pendre fur le champ en fa préfence-; 
puis il continue à parler , avec la mê- 
me tranquillité que s’il ne lui fût rien 
arrivé. Cet exemple de févérité , fou- 
tenu d’un difcours accommodé au 
temps & aux circonftances , impri- 
me , dans toute l’armée , un refpecf 
pour Ximénez , auquel elle ne man- 
que jamais tout le temps qu’il en a 
le commandement. Marfolier , hijl. 
du cardinal Ximéne 

Le fruit de cette foumilïîon efl 
la conquête d’Oran & de plufieurs 
autres places d’Afrique de moindre 
importance. Tandis que ce puiffant 
génie fonge à pouffer fes avantages , 
il lui tombe entre les mains une let- 
tre de Ferdinand , roi d’Arragon , à 
Pierre de Navarre. Empêche % , écrit 
ce prince ingrat & diffimulé , empê - 
che% le bonhomme de repajj'er fitôt en 
Efpagne ; il faut, ufer , autant quon le 
pourra y fa perfonne & fon argent . 
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Abrégé chronologique de l’hiftoirc 
d’Efpagne. 

IJ IO. . . 

Durant la ligue de Cambray , 
les Impériaux s’emparent de Véro* 
ne. Les habitans appellent bientôt 
les Vénitiens , leurs anciens maîtres , 
pour chafler les nouveaux , dont ils* 
l'ont mécontens. Les mefures font 
mal prifes : on découvre la confpi- 
ration, & on la diflîpe. . 

Quelques jours après , la garniforr 
s’avife d’un ftratagême pour connoî- 
tre ceux d’entre les habitans qui font 
le plus dévoués à la république , afin 
de les punir comme coupables du 
complot dont on ne peüt pas décou* 
vrir les auteurs; Une troupe de fol- 
dats de la garnifon court en tumulte 
par la ville fur le milieu de la nuit , 
battant la marche à l’Italienne , & 
criant : Vive faint Marc. Plufieurs 
habitans , trompés par ces apparen- 
ces , leur répondent par des cris de 
'joie , & en chargeant les Allemands 
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d’imprécations. Dans la crainte d'un 
délordre , on fe contente de marquer 
les maifons de ces imprudens ; mais,, 
dès que le jour eft venu , on les fac-- 
cage , & l’on en met les maîtres à la 
rançon , comme des gens pris au fer-- 
vice de l’ennemi. Jujiiniani . 

ryio. 

Les Portugais , forcés dans la ci- 
tadelle de Goa, fe réfugient fur leurs 
vaiffeaux. Comme ils ne peuvent 
pas fortir du port , & que les vivres 
leur manquent , ils fe voient expofés 
à ce que la iamine a de plus affreux. 
Trois d’entr eux, qui n’ont pas un 
courage fuffifant pour fupporter 
l’horreur de cette fituation , paffent 
dans le camp Indien , & y rendent 
compte de l’état miférable où ils fe 
font trouvés. Le chef de ces infidè- 
les, qui a autant de politefle que de - 
bravoure, envoie fur le champ une 
fufte pleine de vivres & de rafraî- 
chifiemens , en faifant dire : que 
ceji par les armes , G* non par la faim* 



/ 
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, qu'il veut vaincre fes ennemis. 

Le grand Albuquerque, qui croit 
qu’on ehereheàfçavoir jufqu’oùpeut 
aller l’extrémité où il fe trouve,ufe de 
feinte. Il fait expofer fur le tillac une 
barrique de vin , avec le peu de bif- 
cuitqui eftréfervé pour les malades», 
comme fi chacun pouvoit en pren- 
dre à difcrétion ; & , renvoyant le 
préfent , il dit à l’officier qui eft char- 
gé de le lui offrir : Dites à votre maU 
%re que je lui Juis obligé ; mais que 
je ne recevrai fes dons que lorfque, 
nous ferons amis. Conquêtes des 
Portugais dans le nouveau monde. 

*5 io. 

Un efpion perfuade aux Fran- 
çois qui occupent Lignago , qu’il 
leur livrera le provéditeur Vénitien , 
André Gritti , que des affaires im- 
portantes conduifent : fouvent à Monr 
tagnane- Lorfqu’on croit l’occafion 
favorable pour l’exécution d’un pro* 
jet fi utile , on fait fortir de la place 
cinquante hommes-d’armes aux or- 
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dres de Malherbe , & trois cent fan*- 
tafllns conduits par Cantiers. Leur 
guide eft un traître , qui les fait don- 
ner dans une embufcade où Hs font 
tous tués ou pris. 

Pour tirer tout le pani poflîble 
d’un fuccès fi entier , Gritti fait défc 
babiller tous les François , donne 
leurs habits à un égal nombre de. 
fes foldats , y joint encore cent vingt 
hommes à conduire comme prifon- 
niers , & trois fauconneaux des vain- 
cus. La troupe , dans cet état, s’ap- 
proche de Lignago , criant : France, 
France ; viftoire, viBoire ; montrant 
toutes les enfeignes^Françoifes , &: 
quelques-unes des V énitiennes qu’on 
doit avoir prifes. Tous efpèrent être 
introduits dans la place en parodiant, 
& fe rendre maîtres , fans verfer dit 
fang , d’un pofte fi avantageux à la 
république. • - • 

La rufeauroit infailliblement réu£ 
fi , fans la précaution de Bernard de 
iVillars , fage & expérimenté capi- 
taine, qui , voyant venir cette trou*- 
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pe triomphante , monte au donjon 
de la porte , pour la reconnoître. 
« Voilà bien, dit-il à ceux qui l’en- 
35 tourent , les habits & les chevaux 
» de nos gens ; mais ce n’eft ni leur 
53 marche ni leur contenance. Ou 
» je me trompe fort , ou les nôtres 
33 ont eu du deflous. Il y a ici de 
33 l’artifice <r. 

Ce foupçon l’engage à faire for- 
tir , pour reconnoître la troupe , un 
foldat intelligent qui crie , fuivant 
l’ordre qu’il a reçu : Qui vive ? Où eji 
te capitaine Malherbe ? Perfonne ne 
répond; mais les Vénitiens s’avan- 
cent avec précipitation- vers le pont , 
qu’ils penfent devoir être abbattu. 
Ils fe trompent. Deux pièces de ca- 
non , qui tirent fur eux avec grand 
fucoi s. leur apprennent que les Fran- 
çois ne donnent pas dans tous les 
pi i ges qu’on leur tend. Ainfi la pla- 
ce eft fauvée , quoique une grande 
partie de la garnifon ait péri. Hifî . 
du chevalier Bayard , 



\ 
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ijn. 

Les Efpagnols montrent , en Amé- 
rique , une avidité fi odieufe & fi 
cruelle , que l’univers refte perfuadé 
que Favarice a plus de part que l'a- 
mour de la gloire à la hardieflè & à 
la grandeur de leurs entreprifes. L’o- 
pinion qu’on a d’eux fur ce point 
éclate fingulièrement lorfqu’ils en- 
treprennent la conquête de Cuba. , 
Les caciques , ou petits fouve- 
rains qui partageoient cette ifle, s’é- 
tant allemblés pour pourvoir à la 
défenfe du pays , Hatvey , le plus 
confidérable d’entr’eux , leur dit que 
toutes les précautions feront inuti^ 
les , fi , avant toutes chofes , on ne 
tâche de fe rendre favorable le dieu 
des Efpagnols, Il fe fait , tout de 
fuite, apporter un vafe rempli d’or. 
ha voilà, ajoute-t-il , cette divinité .* 
célébrons une fête en fon honneur ; elle 
nous regardera d'un œil favorable . 
Tous , à l’inftant, fe mettent à fu- 
met , à chanter & à danfer autour 
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de ce tréfor , jufqu’à ce qu’ils tom-r 
bent d’ivreflé & de fatigue. 

Le lendemain matin , Hatvey ra L 
femble les caciques à leur réveil , ôc 
leur tient ce difcours : » J’ai beau- 
« coup réfléchi fur l’affaire dont je 
33 vous ai parlé. Mon efprit n’eil: pas 
x> encore tranquille ; & , tout bien 
33 confidéré , je ne penfe pas que 
33 nous foyons en fureté , tandis que 
» le dieu des Efpagnols fera parmi 
33 nous. Partout ou ils le trouvent , 
>3 ils s’y établiîTent pour le polïeder- 
» Inutilement le cacherions-nous ; 
33 ils ont un fecret merveilleux pour 
33 le découvrir. Si vous l’aviez ava*<r 
33 lé , ils vous éventreroient pouf l’ar 
3* voir. Je ne connois que le fond 
•3 de la mer où ils n’iront pas le 
» chercher; c’efl là qu’il faut le met- 
33 tre. Quand il ne fera plus parmi 
33 nous , ils nous laifïèront en repos j 
33 car c’eft uniquement ce qui les. 
33 fait fortir de chez eux «. 

L’expédient eft trouvé admirable- 
Les caciques prennent aullitôt tout 
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For qu’ils ont , vont le jetter danÿ 
la mer, allez loin du rivage , & fontr 
très-fatisfaits d’avoir noyé leurs crain- 
tes avec leur or : aullî lont-i!s très- 
étonnés , quand , au bout de quel- 
que temps , ils voient paroître les" 
Efpagnols. 

Ce peuple conquérant contrac- 
tait , en payant en Amérique , urr 
cara&ère fombre & impitoyable. 
Cette férocité fe fait encore plus 
fentir à Cuba qu’ailleurs. Hatvey , 
celui des inlulaires qui a fait de plus- 

f rands efforts pour détendre fa li- 
eifé , ayant été vaincu & pris , eft 
condamne à être brûlé vif. Lorfque 
ce prince malheureux eft attaché ait 
poteau où il doit expirer , un mil** 
fionnaire l’exhorte à fe faire chré- 
tien , & l’aflùre que fon changement 
de religion lui procurera le paradis. 
Dans le paradis , dont vous me faite f 
une Ji belle peinture » y a-t-il des Ef- 
pagnols ? demande le cacique. Ouè 
fans doute , répond le religieux ; mais 
il ny en a que de bons . Le meilleur ne. 
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vaut rien , réplique ITatvey ; je ne 
puis me réfoudre à aller dans un lieu 
oùj'aurois à craindre d’en trouver un 
feul. A.infi ne me parietffLus de vo- 
tre religion , & laijfeç-moi mourir . 

A Cuba , à Saint-Domingue, à la 
Jamaïque, dans les ifles voifines , les 
Efpagnols font périr les foibles In- 
diens , comme des chafîeurs qui dé- 
peuplent une terre de bétes fauves. 
Je les ai vus , difoit Las Cafas, mif- 
fionnaire dominicain , je les ai vus 
remplir les campagnes de fourches pa- 
■ titulaires , auxquelles ils pendoient ces 
malheureux treize à treize , en l'hon- 
neur , difoient-ils , des treize apôtres. 
Je les ai vus donner des enfans à dé- 
vorer à leurs chiens de chajfe * Hift. 
,4e Saint-Domingue. 

' 1SJZ ' ' 

Quelques Portugais font faits pri- 
sonniers dans l’Inde. Comme leur 
mation , dans le temps de fes pro- 
digieux fuccès , trouve cet événe- 
ment honteux , elle ne s’emprefle 

' ' ' ' * , V 
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pas de les racheter. Le père de Lau- 
rieure , vertueux Francifcain , qui eft 
avec eux , demande qu’on le laiffe 
partir pouf aller traiter lui- même 
cette affaire. Le roi de Cambaie pa- 
rodiant inquiet du retour , le reli- 
gieux détache fon cordon , & le lui 
met en main , comme le gage le plus 
affuré de fa foi : fur cela feul , on le 
laifle aller. Sa négociation eft infruc- 
tueufe , & il revient dans les fers. 
Le roi eft fi frappé de cette fidélité , 
& il conçoit une fi haute opinion 
d’un peuple qui produit des hom- 
mes capables de cet a<fte de ver- 
tu , qu’il les renvoie tous fans ran- 
çon. Conquêtes des Portugais dans le 
nouveau monde. 

lfI2. 

Gonfalve de Cordoue , furnom- 
mé le grand capitaine , meurt à Gre- 
nade dan% la difgrace du roi Fer- 
dinand , fon maître. «Je ne vois pas, 
difoit ce prince ingrat & dillinuiîé , 
« que je doive me réjouir d’avoir ac- 
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» quis le royaume de Naples , puif- 
» qu’il ne m’en revient aucun profit* 
» Celui qui l’a conquis en mon nom 
» ne femble pas avoir eu le deflein 
» de l’acquérir pour moi , mais pour 
» lui & pour ceux à qui il diftribue 
• les terres & les revenus Paul 
Jove , hijl . de Gonfalve. 

Le difcours du roi catholique fe- 
roit croire que Gonfalve étoit avide 
& intérefle. Qu’on juge de Ton ca- 
ractère par le trait fuivant. La répu- 
blique de Venife lui fait préfent de 
vafes d’or, de tapiflèries magnifi- 
ques & de martres zibelines , avec 
un parchemin où eft écrit , en let- 
tres d’or , le décret du grand con- 
feil qui le fait noble Vénitien, Il en- 
voie tout à Ferdinand , excepté le 
parchemin , qu’il ne retient, dit -il , 
que pour montrer à fon concurrent , 
Alonze de Silva , qu’il n’eft pas 
moins gentilhomme que lui. Com- 
mentateur Efpagnol de Commines . 

Un foldat féditieux , que Gon* 
felve faifoit pendre , le cite au tribu- 
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nal de Jéfus-Chrift. A la banne heu- 
re J dit le général en fe moquant 
de la citation ; que ce mutin aille tou- 
jours devant : il trouvera mon frère 
don Alon^e de Aguilar. Ce don Alon- 
re .avoit été tué par les Maures de 
Grenade , dans un combat donné 
peu auparavant. Paul Jo.ve , hiji. de 
Go falve . 

15*12. 

La ville de BrefTe s’étant révoltée 
contre les François , qui en étoient 
les maîtres depuis ia bataille d’Ai- 
gnadel , eft attaquée, prife & facca- 
gée avec une fureur qui a peu d’exem- 
ples. Le chevalier Bayard , qui eft 
blelTé' au commencement de l’ac- 
tion , fe fait porter chez des gens de 
qualité , qu'il. raffine par fes difcours, 
& par la précaution qu’il prend de 
placer à leur porte deux foldats , 
qu’il dédommage , par un don de 
huit cent écus , du facrifice qu’ils lui 
font en ne pillant pas. 

- Lorfque l’impatience de joindre 

l’armée , 



h 
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l’armée , plutôt que fa guérifon qui 
n’eft qu’imparfaite , détermine le che- 
valier à partir , la maîtrefle de la mai- 
fon fe jette à fes genoux. 3» Le droit 
« de la guerre , lui dit-elle , vous 
« rend le maître de nos biens & de 
33 nos vies ; & vous nous avez fau- 
93 vé l’honneur. Nousefpérons pour- 
33 tant de votre géncrofitc que vous 
» ne nous traiterez pas avec ri- 
33 gueur,& que vous voudrez bien 
33 vous contenter d’un préfent plus 
33 proportionné à notre fortune qu’à 
33 notre reconnoiffance <f. Elle lui 
préfente , en meme temps , un petit 
coffre rempli de ducats d’or. Bayard 
lui demande , en fermant, combien 
il y en a. 33 Deux mille cinq cent,' 
» monfeigneur , répond la dame en 
»3 tremblant ; mais , fi vous n’etes 
33 pas con«nt , nous ferons nos ef-‘ 
»3 forts pour en trouver davantage.' 
33 Non , madame , dit le chevalier 
33 je ne veux point d’argent : les 
33 foins que vous avez pris de moi 
33 font bien au-deffus des fervices 
Tome J. ' C* 
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*> cjue j’ai pu vous rendre. Je vous 
demande votre amitié , & vous 
w conjure d’accepter la mienne ce. 

Une modération fi rare caufe plus 
de fiirprife que de joie à la dame. 
Elle fe jette de nouveau aux pieds 
du chevalier , & lui dit qu’elle ne fe 
relevera point qu’il n’ait accepté cet- 
te marque de fa gratitude. » Puifque 
vous le voulez,reprend Bayard, je 
aj nfc vous refuferai point : mais ne 
JJ pourrai-je pas avoir l’hopneur de 
M faluer vos filles ce ? Des qu’elles 
font arrivées , il les remercie de leur 
attention à lui faire compagnie & à 
l’amufer. Je voudrois bien , ajou- 
ts te-t-il , vous témoigner ma recon* 
33 noiflance ; mais les gens de guerre 
33 ont rarement des bijoux conve- 
»3 nables aux perfonnes de votre 
33 fexe. Madame votre mère m’a fait 
>3 préfent de deux mille cinq cent 
33 ducats'; je vôus en donne à cha- 
>3 cune mille pour vous aider à vous 
33 marier : je deftine les cinq cent 
>3 autres aux religieufes de cette vil-. 
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» le , qui ont été pillées ; & je vous 
** prie d’en faire la diftribution «* 
Hijîoire du chevalièr Bayard . 

IJI2. 

Gaston de Foix, qui comman- 
de l’armée Françoife en Italie , atta- 
que & bat à Ravennes les puiflances 
confédérées contre la patrie* depuis 
la ligue de Cambray. Pour rendre 
fa vi&oire plus complette , il pour- 
fuit lui-méme une poignée de fol- 
dats : qui fuient avec beaucoup de 
précipitation. Cette démarche im- 
prudente lui coûte la vie au milieu 
de fon triomphe. En vain Lautrec, 
qui combat à les côtés, crie aux Ef- 
pagnols qui ont démonté.ce héros , 
Ne le tueç pas ; cefi notre général , ce fl 
le frère de votre reine ; ils n’écoutent 
lien, l’achèvent, .& lui font jufqu’à 
quinze bleflures au vifage. Louis 
XII s’écrie, en apprenant que le 
fuccès de fes armes eft accompagné 
delà perte d’un chef jeune, adoré, 
& de grande efpérance : Ah dieu ! je 

C ij .* 
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ri ai donc pas gagné la viBoire , mais 
très-bien perdue! Brantôme. 

A 

I J 12. 

Ferdinand, roi d’Arragon , 
ayant envahi la Navarre ^ Louis XII 
donne des fecours avec lefcjueis le 
roi dépouillé entreprend le liège de 
Burguit La plupart des Efpagnois 
-qui s’étoienr enfermes dans cette pla- - 
ce s’y font tuer ; Ferdinand V aidez ,, 
qui les commande, eft trouvé parmi 
les morts , après s’étre battu en dé- 
fefpéré , & avoir fait des prodiges de 
valeur. Le bruit fe répand que ce 
brave officier ne s’eft expofé dans 
cette occafion au danger évident de 
, périr , que par le chagrin d’un mot - 
piquant que le roi lui avoit dit après 
fa bataille de Ravennes,: car Valdez, 
de retour en Efpagne après cette 
grande adlion . s’étant préfenté au 
Toi , ce prince fe contenta de lui di- 
re : N eft-ce pas à Ravennes que font 
reftés les braves ? Ce mot eft pour 
ÿ aidez un coup de poignard qui lui 
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perce le cœur, & un trait que la mort 
feule eft capable de lui arracher. Ma- 
riana. - z 

-Après la prife de Burgui, D’Albret 
entreprend le fiège de Pampelune. 
Les habitans ayant repréfenté au 
duc d’Albe l’impoffibilité de défen- 
dre leur ville avec le peu de forces 
qu’on a : Je fer ois bien fâché d'en avoir 
davantage, dit ce fage & hardi géné* 
ral ; moins nous ferons , plus nous ac- 
querrons de gloire. IL ejl vrai , répli- 
quent les habitans; mais cette gloire 
ne fçauroit s'acquérir fans mondes 
Brantôme. 

I T I 3v 

L’armée Françoife, commandée 
par La Trimouille , eft battue à No- 
varre par les Suifles , & deux fiîs de 
la Marck reftent pour morts fur le 
champ de bataille. Leur père r défef- 
péré de ce malheur , va avec fa com- 
pagnie de cent hommes - d’armes 
pour les r’avoir ou pour périr avec 
eux. Il fait une fi furieule charge , 

C... ° 

uj 

m 

h 
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qu’il pouflè les vainqueurs jufqir’a 
Tendroit où font fes enfans. Il en 
inet un en travers devant lui furfon 
'-cheval, un domeftique hardi en fait 
autant de l’autre, & ils les rappor- 
tent au camp criblés de coups» Le 
temps & des foins très-tendres guc- 
riflent ces bleflures. La perte de c es 
deux jeunes gens eût été confidéra- 
ble ; l’aine fut le maréchal de Fleu- 
ranges, & le cadet Jametz. 'L’un; 
& l’autre parvinrent *à une gran* 
de réputation» Hijloire du chevaliet 

TW. ' 

Les François font mis en déroute 
par les Impériaux & les Anglois à 
Guinegate. Bayard , dans cette jour- 
née honteufe pour fon pays, & ap- 
pellée la journée des éperons , aug- 
mente fa réputation , en foutenant 
fort longtemps, avec quelques hom- 
mes auffi détermines que lui , les ef- 
forts de plufieurs corps très-confi- 
dérables. Forcé à la fin de fe rendre * 





École militaire* yy 

îl le fait d’une manière également fa- 
ge & hardie. 

Il apperçoit de loin un gendarme 
richement armé, qui, voyant quif 
n’y avoit point de péril , & dédai- 
gnant de faire des prifonniers , s’é^ 
toit jetté au pied d’un arbre pour fe- 
repofer , & avoit quitté fon calque* 

Il pique droit à lui , faute^ de Tou- 
che val, & lui appuyant l’épée fur la 
gorge, Rends-toiy homme-d' armes , lui 
dit-il , ou tu es mort. L’Anglois, ima- 
ginant qu’il eft furvenu du fecours 
aux François , le rend fans réfiftance 
! & demande le nom du vainqueur. 

Je fuis , répondit-il d’un ton plus 
adouci , le capitaine Sayard qui vous 
rend votre épée avec la Jienne , qui 
fe fait aujji votre prifonnier. 

Quelques jours après, le chevalier 
veut s’en aller. £t votre rançon ? dit * 
le gendarme. Et la vôtre ? répond 
Bayard : je vous ai pris avant de me 
rendre à vous , & j’avois ■ votre parole 
lorfque vous navie { pas encore la 
mienne . - 

C iv 
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L’aventure eft fi extraordinaire ÿ 
que les rois - d’armes ne l’ont pas. 
prévue. On convient de s’en rap» 
porter à l’empereur & au roi d’An- 
gleterre. Ils décident que les deux: 
prifonniers font mutuellement quit- 
tes de leurs promefles. Mais Henri 
ajoute que Bayard , qui a vu leur 
camp & leurs travaux , fera oblige 
de faire’un voyage de fix femaines 
dans les Pays-bas , avant de joindre 
Françoife. Hifi, du chevalier 

ISIS- 

Louis XII meurt , après avoir 
éprouvé à la guerre des revers , qui. 
font plutôt une fuite de la bonté 
de fon caractère que de la médiocri- 
té dè fon talent. 

Lorfqu’il alloit à .Ja guerre , il fe- 
faifoit fuivre de quelques hommes 
éclairés & vertueux , chargés ,.même 
en pays ennemi , d’empêcher le dé- 
fordre , & de réparer le dommage 
loxfqu’il avoit été fait. Ces principes * 



l’arm ee 
Bayard, 
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d’une probité auftère , furent furtout 
remarqués après la prife de Gênes , 
qui avoit fecoué le joug des Fran- 
çois. Leur avantgarde ayant pillé 
quelques maifons du fauxbourg de 
Saint-Pierre d’Aréna , le prince, 
quoique perfonne ne fe plaignît, y 
envoya des gens de confiance pour 
examiner à quoi fe pouvoit monter 
la perte , & enfuite de l’argent pour 
payer la valeurde cequi avoitété pris. 

L’Alviane , ayant été pris à la ba- 
taille d’Aignadel , fut conduit au 
camp François , où il fut traité avec 
toute l’honnêteté poflible. Ce géné- 
ral , plus aigri par l'humiliation de 
fa défaite que touché de l’humanité 
de fon vainqueur , ne répondit aux 
démonftrations les plus confolantes 
que par une fierté brufque & dédai- 
gneufe. Louis fe contenta de le ren- 
voyer au quartier où l’on gardoit 
les prifonniers. Il vaut mieux le laif • 
fer , dit-il ; je m emporterois , £r j'en 
ferois fâché. Je Vai vaincu ; il faut me 
vaincre moi-m'ème, 

C v 
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Louis prétendoic que les avanta- 
ges que Tes ennemis ' rempoftoienr 
fur lui ne dévoient étonner perfon- 
ne. Ils me battent , difoit-il , avec der 
armes que je nai jamais employées 
avec le mépris de la bonne-foi , dt. 
V honneur £r des loix de V évangile». 
Dauton , hiffc de Louis XII. 

I X l S- 

Lés François , à la mort de Louis 
XII , fe trouvent chafies du Mila- 
nés , qu’ils avoient conquis & perdu 
fi Couvert. François I , à Ton avè- 
nement au trône , en médite de nou- 
veau la conquête. Les Suifles y en- 
trent en foule pour s’y oppofer,. 
Comme les troupes du pape & du 
roi d’Arragon, leurs' alliés , ne les 
joignent pas, ils fe mutinent & pil- 
lent la calife du commiffaire-apof- 
tolique député à la fuite de leur 
0 armée.. Ils reprennent enfuite brus- 
quement le chemin de leur pays 
abandonnant l’état de Milan à fk def- 
tinée,. 
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Le hafard les arrête dans leur mar- 
che. Ils trouvent le contingent qu’on 
leur envoie pour leur folde , & ont 
la certitude que vingt mille de leurs 
compatriotes font en chemin pour 
les joindra. Ces deux circcmftances 
réunies leur font changer de réfo- 
lution. Ils reprennent le chemin de 
la Lombardie ; & les prédications 
du cardinal de Sion , leur guide ; 
ont un fi grand fuccès , que ceux qui 
avoient pillé la caille du pape y rap- 
portent l’argent enlevé. Guichardin. 

• ' _ r 

iyiy. 

La réfolution des Suilïes n’arrête 
pas les François. Les deux nations 
s’attaquent à Marignan , avec une 
impétuofité qui tient de la rage. Le 
combat avoit déjà dure cinq heures , 

& les troupes de chaque côté étoient 
très-engagées , quand la nuit devient 
fi noire , que les^eux partis , ne pou- 
vant plus fe reconnoître, difconti- 
nuent de fe charger. Tout-à-coup il 
fe fait une cefTation d’armes, fans 

C vj 
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que perfonne l’ait demandée. Les 
SuiflTes & les François attendent le 
jour fur le terrein qu’ils fe trou- 
vent occuper , mêlés les uns avec 
les autres , & fans qu’aucun des par- 
tis fonge à fe retirer. Ils ne deman-' 
dent que la lumière pour recom- 
mencer à combattre. 

A la pointe du jour , les Suilîès 
reviennent à la charge. Ils trouvent 
dans leurs ennemis plus d’ordre & 
autant de courage que la veille. La 
viétoire , après avoir longtemps ba- 
lancé, fe déclare enfin pour les Fran- 
çois. Comme , de part & d’autre , 
on n’a ni demandé ni donné quar- 
tier, le carnage fe trouve très-grand. 
Les vainqueurs y perdent cinq à 
fix mille de leurs plus braves fol- 
dats ; mais le champ de bataille 
demeure jonché de quinze mille 
Suifles. 

. Le maréchal de "Jrivulce , qui s’é- 
toit trouvé à dix-huit batailles ran- 
gées , dit » que les autres avoient été 
» des jeux d’enfant , & que celle de 
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» Marignan eft un çpmbat de géans** 
Paul Jove. 

François I hafarde cette aéfion 
contre l’avis de Tes generaux. Il tran- 
che toutes les difficultés par ce mot,, 
qui eft devenu proverbe : Qui m ai- 
me me fuive. Après la victoire , le 
connétable de Bourbon lui dit : 33 Eh 
« bien ! monfeigneur , Dieu nous a 
33 donné la journée.Mais q^’yavons- 
>3 nous gagné ? là où , fi vous l’euf- 
»3 fiez perdue , votre prife & celle 
'*» de ce grand nombre de princes , 
33 feigneurs & braves capitaines , eufi 
33 fent pour jamais enrichi cette ver- 
3? mine «. 

a» Encore faut-il , mon oncle ,.ré~ 
33 pond François, qu’un roi tel que 
33 je fuis fafle paroi’tre au monde ce 
33 qu’il doit être : car , Dieu m’en foit 

témoin , que , fi mon armée ne 
33 m’eût voulu fuivre , je les eufle 
33 plutôt combattu tout leul que de 
>3 fuir devant une telle payfandaille; 
33 avec ferme efpérance en Dieu , 
» que , par la terreur de mon nom. 
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3 > de ma préfence & de l’équité de- 
» ma eaufe , je les eufle fait âge- , 
33 nouiller devant moi ; & eufle fait 
» vœu de jamais ne porter lance , 

*• fi j’eufle été défait par gens de 
a» pied , encore conduits pafun prê- 
33 tre de~cardinal Sion ce. Mémoires 
du maréchal de Vielleville. 

François I » qui s’eft fort fignalé 
dans cette»grande aéfion , veut , fui- 
vant l’ancien ufage , être armé che- 
valier fur le champ même de batail- 
le. Bayard , qu’il choifit pour cette 
fonétion glorieufe , le frappe fur le' 
cou du plat de fon épée , en difant t 
Sire , autant vaille que fi c'étoit Ro- 
land ou Olivier , Godefroy ou Bau- 
douin fon frère. Certes vous êtes It 
premier prince que oneques fis cheva- 
lier. Dieu veuille qu'en guerre ne pre- 
niez la fuite. Regardant enfuite fon 
épée avec une joie ingénue : Tu es 
bienheureufe , mon épée , dit-il , d’a- 
voir aujourd'hui à un fi vertueux £ 7 * 
puijfant roi donné l'ordre de chevale- 
rie J Certes , ma bonne épée , vous fereç 
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moult bien comme relique gardée & 
fur toutes autres honorée ; & ne vous 
porterai jamais ,fi ce rteft contre Turcs , 
Sarraqins Pu Maures . Hift, du che- 
valier Bayard. 

ïyiS. 

H en ri VIII s’étant engagé 
d’honneur à rendre à la France 
Tournay , dont il s’étoit rendu le 
mâîrre , le maréchal de Chatillon , 
qui eft envoyé pour en prendre po£-< 
leftion , fe préfente , enfeignes dé- 
ployées pour y faire fon entrée. 
ITAnglois , qui y commande , lui 
dit qu’il ne permettra pas qu’il entre 
comme un conquérant dans une pla- 
ce que le roi de France ne tient 'que 
delapure grâce du roi d’Angleterre. 
C’eft une honte à Chatillon d’étre 
contraint , comme il F eft , de plier 
lès drapeaux. Avec plus de modef- 
tie , il auroit évité cet affront. Du 
Bouchet , hift . de la maifon de Coli- 

ë n y> 
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Ivar Lungh , Danois, d’une naif- 
iance difiinguée , qui s’é»k fort fi- 
gnalé dans les armées de France 
& l’Allemand George Tegnagel , 
qui avoit acquis une grande réputa- 
tion dans les troupes de l’Empire , 
entrent au fervice du Dannemarck 
' dans le meme temps. Ils préfentent 
au roi des armes choifies avec fotn 
dans les climats où ils ont fait la 
guerre ; & , comme ils font extrême- 
ment zèles pour les intérêts qu’ils 
ont fuivis , ils n’oublient rien ni l’ufc 
ni l’autre pour leur faire obtenir la 
préférence. Leur rivalité eft augmen- 
tée par le.defir qu’ils ont tou? deux 
devoir le commandement des trou- 
pes. 

Ce grand différend partage la cour. 
Le roi le termine , en décidant que 
les deux rivaux fe battrpnt dans un 
combat fingulier où chacun fe fer- 
vira des armes qu’il a préfentées , 
& que le vainqueur fera déclaré gé- 
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néral de l’ifffanterie. La fortune fe 
déclare pour Lungh : il terraflc fon 
adverfaire , & jouit peu des avanta- 
ges qui font le prix de fon triomphe. 
La mort le furprend peu de temps 
après. Desroches , hiftoire de Banne - - 
mark, 

m i;ip. 

Hernand Cortez, parti de rifle de 
Cuba pour la conquête du Mexique , 
trouve , au milieu des peuples les 
plus barbares , un empire qui a 
une politique , des loix , qui pofsè- 
de» l’art de la guerre & la fcience 
du gouvernement. Son ame , natu- 
rellement élevée , l’eft: encore par 
la vue des tréfors*& des forces de 
. l’état qu’il attaque. Voilà , mes amis, 
dit-il à fes foldats , te que nous cher- 
chons , de grands périls & de grandes 
richejfes celles-ci établirent la for- 
tune , les autres la réputation. Son 
courage ne parte pas dans l’ame de 
fes foldats. Effrayés des difficultés 
qu’il faut furmonter , ils demandent. 
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du ton de la Tédition , TTêtre rame* 
nés à Cuba. Le général a l’air d’en- 
trer dans leurs vues , & ordonne 
qu’on prépare tout pour un départ 
prochain. 

Cette réfolution n’eft pas plutôt 
divulguée , que ceux de Tes compa- 
gnons qui lui font dévoué^, & 
qu’on a avertis fous main de Tes 
intentions , fe plaignent avec bea#* 
coup de hauteur & d’emportement 
d’avoir été trompés, a» Nous Tommes 
» venus , diTent-ils , dans ce riche 
« pays pour nous y établir ; & nous 
33 remplirons notre deftinée. Que 
33 Cortez renonce , s’il veut , par Toi- 
*» bielle , à l’exécution du plus grand 
33 des projets , &«qu’il fuive Ton plan 
33 de retraite avec ceux qui ont pris 
33 leurs mefures pour raccompagner:' 
» nous nous armerons d’une conT- 
33 tance inébranlable , & il Te trouve- 
» ra quelqu’un allez brave & aflez in- 
»> telligent pour nous commander «. 

Ces Tentimens héroïques , qui 
étoient d’abord particuliers aux amis 
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de Cortez , échauffent bientôt les 
indifférens , pafl'ent même jufques 
dans le cœur de fes ennemis, Le fou- 
, lèvementefî: prefque général contre 
une réfolution qui ruine fans retour 
les grandes efpérances qu’on avoit 
conçues. 

Les confident de Cortez faifif- 
fent, pour engager l’armée , cet inf- 
tant de chaleur qui pcurroit n’être 
que pafïàger. Ils vont , accompagnés 
de la plus grande partie des foldats ,, 
l’fhftruire de ce qui fe pafle , & l’a- 
vertir du défefpoir où jette tout le 
monde le parti qu’il eft réfolu de 
prendre. 

Je ne V avais pris, ré pond Cortez , 
que parce *quoii m avoit affûté que 
çétoit le vœu commun. Je *rritn dé- 
Jifle avec joie t vois avec tranfport 
mes camarades fentir ce quils doivent 
au fervice du roi , à la gloire du nom 
Efpagnol £> à leur fermant. Cependant 
comme ceft l'honneur feul qui fait un 
foldat , s'il fe trouve quelqu'un que • 
la crainte retienne ici , qu'il parte 1. 
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il y aura dès demain des vaiJJ'eaux 
prêts à le porter à Cuba. Je ne veux 
que des hommes déterminés fans retour 
à Jiiivre ma fortune. 

Ce dilcours eft reçu avec un 
applaudiflement univerfel. Le nom 
de Cortez retentit de toutes parts. 
La joie , qui dans quelques-uns n’eft 
que feinte , fe manifefte auiïi forte- 
ment que la plus fincère. Perfonne 
n’ofe contredire la propofition d’un 
établiflement. 

Des difpofitions fi nobles ne foflt 
pas de longue durée. Les travaux 
inféparables de l’entreprife raniment 
la fcdition. Le général , après avoir 
tout mûrement pefé , prend une ré- 
folution extrême , digftede la gran- 
deur de*fon ame & de la vigueur 
de fon courage : il fait brûler la 
flotte , & oblige, par cette voie y 
fes troupes à vaincre ou à mourir 
avec lui. 

Les Tlafcaltèques font les pre- 
, miers ennemis redoutables qui s’op- 
pofent à Cortez, Il les bat » & s’en 
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fait des aillés , avec lefquels il mar- 
che à la capitale du Mexique. Mon- 
tézuma , qui y règne , n.’ofe pas fe 
défendre , & fe reconnoît tributaire 
des conquérans. Cette foibleflé les 
enhardit à le tenir , fous des pré- 
textes honorables , comme empri- 
fonné dans fes palais. Une coutume 
antique & folemnelle l’appelle alors 
au temple de fes dieux. Convaincu 
qu’on ne Ty laiflèra pas aller fans 
s’aflurer de lui , & voulant cacher 
à fon peuple cet avilifiement de la 
majefté royale, il fait.appeller lui- 
même quêlques officiers Espagnols 
pour l’accompagner , afin qu’on 
croie que ce font des courtifans 
qu’il a choifis , & non une garde 
qu’on lui a donnée. 

Les chofes font dans -cette 
iituation , lorfque Cortez eft averti 
qu’un corps de troupes , envoyé 
par le gouverneur de Cuba , fonen- 
,-jiemi , eft arrivé avec ordre de le 
dépouiller du commandement , & 
.peut-être de lui faire trancher la 
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tête. Il part auflitôt pour aller com- 
battre les compatriotes. Lorfqu’ii 
croit les furprendre , on l’avertie 
qu’on a entendu Tonner l’allarme. 
N’importe , s’écrie-t-il , continuons la 
marche ,* fi nous ne rencontrons pas 
nos ennemis endormis , nous les trou- 
verons au moins mal éveillés : ce qui 
arrive , & il les défait complette- 
ment. 

Narvaez , leur chef, lui dit , avec 
tette hauteur qui cara&érife les 
Efpagnols : Vous deve^ , feigneur 
capitaine , eflimer beaucoup V aventure 
quiUie rend votre prisonnier .Mon ami , 
il faut louer Dieu de tout , répond 
Cortez ; mais je puis vous jurer , fans 
vanité , que je compte cette viüoire 

votre prife entre les moindres ex- 
ploits qui fe foient faits en ce pays-ci. 
Tout de fuite il fait rendre aux vain- 
cus leurs armes,- & ,par cette con- 
fiance d’une magnanimité .fingu- 
lière, les range pour toujours Tous * 
Tes drapeaux. 

Après cette expédition , égale- 
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ment heureufe & rapide , Cortez 
' reprend la route de Mexico. Il dé- 
couvre dans fa marche que plu- 
fieurs d^ liens , las des fatigues in- 
féparables de fon entreprife , ont 
confpiré contre fa perfgpne. Villa- 
fagna , le chef des mutihs , eft maf- 
facré dans l’inftant , & on publie 
.qu’il a déchiré en mille pièces la 
lifte des conjurés : le général prend 
ce parti , pour n’être pas obligé de 
faire périr de braves gens , dont le 
fecours lui eft nécelfaire. Il arrive , 
comme il l’avoit prévu , que les cou- 
pables , pour difliper les foupçons 
qu’on peut avoir de leur fidé- 
lité , fervent avec un zèle qui de- 
vient un exemple pour l’armée. 

Cette ardeur a bientôt occafion 
d’éclater. Guatimozin , qui a fuc- 
cédé à Montézùma , plus fier & plus 
courageux que fon prédécefleur , 
veut tenter le*fort des arme®, qui lui 
eft contraire. Les Efpagnols,.pour dé- 
couvrir en quel lieu font cachés les 
jtréfors de l’empire, étendent fur un 
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lit de charbons ardens cet augure 
prifonnier. Tandis qu’il Souffre une 
torture fi cruelle , il entend un cri , 
que la douleur arrache à fgp favori , 
condamné au meme fupplice que 
lui : Et moi, dit ce prince , fuis-je 
donc couché fur unlit de rofes? 

La conquête du Mexique eft l’ou- 
vrage de deux ans , &c de quelques 
centaines d’Efpagnols. Le defir des 
richefies en fait former la réfolution ; 
le génie & le courage l’exécutent: 
toutes les pallions concourent aux 
fuites alfreufes quelle a. Solis , con- 
quête du Mexique. 

Ceux qui lont verfés dans l'h-if- 
toire , fçavent que Cortez perdit tous 
fes biens dans une expédition qu’il 
■fit dans la Californie ; qu’il effuya 
*des traitemens affreux des miniftres ; 
& qu’il fut fi peu connu de l’empe- 
reur Charles-Quint fon maître , que 
ce prirtte lui demanda un jour qui 
il étoit. Je fuis un homme , répondit 
fièrement le conquérant du Mexi- 
que , qui vous a donné plus de pro- 
vinces 
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pinces que vos pères ne vous ont laijfé 
de villes. Abrégé chronologique do^ 
l’hiftoire d’Efp^gne. 

, • • ISti 

• i y 2 i. 



Soliman , ce fier fouverain des 
Turcs , dont les talens font fort 
grands & l'ambition fans bornes 
attaque la Hongrie , & prend Bel- 
grade qu’on regardoit comme le 
boulevard de la chrétienté. Il vient 
de faire cette importante conquê- 
te , lorfqu’une femme du commun 
s’approche de lui , & fe plaint amè- 
rement de ce que des foldats lui 
ont enlevé des beftiaux qui fai- 
foient toute fa riche (le. Il falloit 
que vous fuffieç enfévelie dans un font - 
meil bien profond , lui dit en riant 
le fultan , puifque vous riave^jpas 
entendu venir les voleurs. Oui , je 
dormois , feigneur r répond-elle ; mais 
cétoit dans la (onfiance que votre 
hautejfe veilloit pour la fureté publi - , 
que. Le- prince, qui a de l’élévation , 
approuve ce mot , toat haM qu’il 
Tome I. „ D 
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eft , & répare convenablement un 
^dommage qu’il auroit dû empêcher. 
~ ifendorjf. 

l$22, . 




Les Turcs , maîtres de Belgrade , 
attaquent l’ifle de Rhodes , la réfi- 
dence de l’ordre militaire aujour- 
d’hui connu fous le non» de Malthe. 
Les premiers efforts des infidqjes 
étant in fuffifans & mal dirigés , So- 
liman paffe les mers pour fe mettre 
lui-même à la tête de cette grande 
entreprife. Ce qu’on lui avoit écrit 
de la mauvaife volonté de fes trou- 
pes , ce qu’il apprend en arrivant cte 
îeus lâcheté , le détermine à les faire 
paroitre défarmés devant lui, & à 
les faire .environner par quinze mille 
hommes qui l’accompagnent. « Si 
» j’avois , leur dit-il d’un*ton fier & 
méprifant , & jettant de tous côtés 
des regards terribles , ■» fi j’avois à 
*> parler à des foldats , je vous euffe 
» permis de paroître devant moi 
«j avec vos armes : mais , puifque je 



École militaire. 7 y 

w fuis réduit à adrefler la paTole à 
« de malheureux efclaves, plus foi- 
53 blés & plus timides que des fem- 
mes , il n eft pas julle que des 
33 hommes fi lâches déshonorent les 
3 » marques delà valeur. Je voudrois 
3. bien fçavoir fi , quand vous avez 
w abordé dans cette ifle , vous vous 
33 êtes flattés que ces croifés feroient 
33 encore plus lâches que vous , 8 c 
33 qu’ils préfenteroient fervilemeut 
33 leurs mains aux fers* dont il vous 
33 plairtoit de les charger. Pour vous 
« défabufer, fçachezque.danslaper- 
33 fonne de ces.chevaliers, nous avons 

à combattre les plus ‘intrépides 
» d’entre les chrétiens 8c les plus al- 
33 térés du fang mufulman. C’efl: leur 
‘33 courage qui a excité le nôtre : en 
33 les attaquant , j’ai cru trouver une 
” entreprife & des périls dignes de 
« ma valeur. Eft-ce de vous, troupes 
33 lâches 8c eâéminées , que je dois 
33 attendre une Enquête ; vous qui 
»3 fuyez 1 ennemi avant de bavoir vu, 

* & qui auriez déjà déferté , fi la 

D ij 
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33 mer , dont vous êtes environnés 
33 n’y mettoit un obftacle infurmon- 

table? Avant dcprouver une pa- 
« reille difgrace , je ferai une juftice 
o> fi févère des lâches , que leur fup- 
as plice retiendra dans le devoir ceux 
33 qui feroient tentes de les imiter 

A peine Soliman a celle de par- 
ler , que lesdoldats armés tirent leurs 
épées, comme pour maflacrer ceux 
de leurs camarades qui ont excité 
l'indignation ’dufultan. Ces malheu- 
reux , qui voient la mort fur leur tê- 
te , implorent , avec de grands cris , 
la miféricorde de leur fouverain. 
Leur général , de concert avec lui-* 
appuie leurs prières. Eh bien ! dit 
Soliman à Péri , je fufpends , à votre 
prière , Lz punition des coupables : ceft 
À ehx à aller chercher leur grâce dans 
les baftions £r fur les boulevards de 
nos ennemis. 

Ce mélange de févérité & de clé- 
mence change tous les cœurs. Les 
plus grands périls fe trouvent au- 
dejTous de la valeur des foldats qui 
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ôht été le plus découragés. Les af- 
fïégés , d$ leur côté , montrent un 
courage invincible. Les prêtres , les 
vieillards , les enfans , les femmes 
furtout , rendent dans la place des 
fervices qu’on n’attendoit pas d’el- 
les. L’hiftoire a diftingué une Grec- 
que très-belle & fnaîtrefle d’un offi- 
cier qui efl: tué à la défenfe d’un baf- 
tion. Cette fille * qui ne veut pas fur- 
vivre à un homme qui lui étoit très- 
cher , baife deux enfans qu’elle a eus 
de lui , leur fait le ligne de la croix 
fur le front , leur dit , les larmes 
aux yeux , qu’il vaut mieux qu’ils 
meurent de fa main que d’être réfer- 
vés à d’infâmes plailirs , les égorge 
en frémiflant , jette leurs corps dans 
le feu , fe révêt des habits teints du 
fang de fon amant, prend fes armes, 
court fur la brèche , tue le premier 
Turc qui s’oppofe à elle , en bleffe 
d’autres , & meurt en combattant 
héroïquement. 

Parmi les journées mémorables 

fanglantes de ce liège , on doit 

D üj 



! 



78 École militaire» 

compter celle de l’aflaut donné au 
porte d’Efpagne , 011 les^affaillany 
perdent quinze mille hommes. So- 
liman , s’appercevant que les Tiens- 
commencent à reculer , fait Tonner 
adroitement la retraite. Il aime 
mieux , avec raifo-n que cette dé- 
marche paroiffe plutôt une fuite des 
ordres qu’il a donnés , que du dé- . 
eouragemenc & de , 1 a foiblefle de 
fes troupes. Vcrtot , hift. de Malthe* 

Le grand- maître Villiers de Lifle- 
Adam , voyant avec douleur que 
tous/es moyens de défenfe fontépui- 
fis , fer>t très-bien qu’il ne peut pas- * 
faire autrement que de fe rendre. Il 
y eft réfolu mais la perfuafion où il 
eft que celui qui fait les premières, 
propofîtions perd beaucoup de fes 
avantages , lui fait prendre la réfo- 
luition fixe & invariable d’attendre 
que les Turcs lui parlent de capi- 
tulation. Son -projet réuflît. Les af- 
fiégeans , ignorant l’état de la place, 
offrent aux afliégés des conditions; 
plus honorables cpie l’état des cho?- 
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fe$ ne permet de les efpérer. Re w 
flexion^ militaires de Santa-Cruç., 
Dès que la capitulation ell lignée 
Soliman entre dans la ville , pouf 
témoigner à .Lille-Adam 1 admira-', 
tion qu’il a de la belle defenfe quil 
vient de faire. Après uneaffez lon- 
gue conVerfation , le- vainqueur fe 
retire , en difant : Quoique je fois vapu 
feul ici , ne croye% pas que je manquajfe 
d’efcorte ; j’avois la parole du gr and - 
maître Cx la foi des. chevaliers , qui 
doivent plus raffurer quune armée en- 
tière. Hift. de Charlesquint» 

. 

Charles quint & François ï; 
quf fe haïlToient fort , ayant , pour 
un fujet léger , commencé cette mal- 
heureufe guerre qui a déchiré fi long- 
temps l’Europe# les Impériaux pren- 
nent Moufon & menacent la Cham- 
pagne. Mézières , la feule ville , un- 
peu fortifiée qui couvre cette fron- 
tière , eft en £ mauvais état , qu’on 
médite de la ruiner & de .dçvafter 

D iv * 




tous les environs pour afFamer l’ar- 
mée impériale. La magnanimité de 
Bayard ne lui permet pas d’approu- 
ver ce parti honteux & défefpéré. 
Il demande à fe jerter dans des murs 
plus qu’à demi-ruinés ; parce que ,* 
félon lui * il n'y a point de plqçefoi- 
ble , lorfqu il y a de braves gens pour 
la? défendre. 

33 Camarades , dit-il à ceux qui 
33 s’y enferment’ avec lui, nousle- 
** ra t-il reproché que cette ville 
« (oit perdue par notre faute, *vu 
33 que nous femmes fi belle corn-* 
33 pagnie enfembie & de fi gens de 
33 p| en ? Il me lernble que , fi nous 
» ét.ons dans un pré , n’ayant de- 
«» vant nous qu’un fofle de qu^re 
® pieds , encore combattrions nous 
» un jour entier avant que d’étre 
sa défa.ts. Dieu mefei , nous avons 
33 folle , murailles & rempart, où, 

» je crois , avant que les ennemis • 
» mettent le pied , beaucoup des 
« leurs dormirpnt aux folfés ce. 

Quoique ce difèoujrs élève l’arrra 
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de la plupart de ceux qui l’enten- 
dent , il fe trouve mille poltrons qui, 
à Approche du danger, s’enfuient 
le* ns par la porte , les autres par- 
deffus les muraillçs. Tant mieux , dit 
Bayard ; j'aime mieux de tels coquins 
dehors que dedans. Pareille canaille 
rdètoit pas digrle d’acquérir de V hon- 
neur avec rjpus. 

Lorfque les François ont fait tou- 
te la défenfe que comporte la pla- 
ce , le chevalier a recours à la rufc. » 
On l’avoit averti que les deux gé- 
néraux de l’empereur , Naffau & Sic- 
kingen , fe défioient l’un de l’autre. 

Il profite de cette connoiffance pour 
écrire à*La Marck , qui eft à Sedan , 
une lettre dans laquelle , fuppofant 
que ce prince lui a fait confidence du • 
deffein où eft Naftau de s’attacher à 
François I , il lui confeille de le pref- 
fer de prendre fon parti avant qu’il ait - , 
reçu un affront. Il ajoute que , tan- 
dis que les £2000 Suiffes & les 800 
hommes - d’armes qui vont arriver 
attaqueront Sickingen , il fe propo- 

D v 
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fe de faire lui-même une fortie fu& 
Naflau :.deux attaques vives St im- 
prévues qui ne peuvent guère n^n*- 
qaer de réuffir. . -PP 

Cette lettre , confiée à un payfan * 

* qui doit la porter à Sedan au tra- 
vers, du camp 1 de Sickingen, èft in- 
terceptée , comme on l’a prévu, St. 
elle produit l’effet qu’elle doit na- 
turellement produire. Sickingen fe- 
croit trahi par fon collègue ; & cette 
conviction le détermine à quitter fon: 
pofte. Naflau , étonné de cette ma- 
noeuvre , en demandée la raifon. On: 
lui répond avec tant de hauteur St » 
d’indignation , que les deux corps fe - 
mettent en bataille St fe difpofent 
à en venir aux mains. Les François 
profitent de cette mé {intelligence 
pour ravitailler la place. Ce fecours: 
donne le temps auy troupes qu’ils- 
lèvent d’arriver. Elles ne fe conten- 
tent pas alors de faire îèver le fiège ;; 
elles poufient vivement l’armée im— . 
périale..Hijj?aire du. chevalier Bayard ». 
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. I J22. 

Les. Impériaux, & leurs alliés, 
qui entreprennent de chafler lesFran- 
çois du Milanès .croient dpvoir com- 
mencer par s’emparer de Parme. Il 
furvient , pendant le fiège , mille 
contretemps qui doivent les déter- 
miner à l’abandonner. On tient, fui< 
vant l’ufage , beaucoup de confeils 
de guerre fans rien décider. Enfin 
le marquis de Pefcaire , plus hardi 
que les autres , dit : Je vois bien que 
nous fommes tous d'un même nvis , 
mais que perfonne nen veut paroitre 
V auteur. Pour moi , qui n'ai en vue 
que le bien commun , je conclus , fur 
tout ce qui a été dit & que tout le mon- 
de fçaity à Itver le fège. Dès qu’il a 
fait cette ouverture , les généraux, 
parlent tous comme lui , & on prend 
Tunique parti qu’il avoit à prendre. - 
Guichardin. 

JS 2 2. v 

.D’IIe rboitville commande^ 

Dvj 
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d ns Crémone, une garnifon Fratr-* 
çoife. Quoique les maladies dimi-« 
minuent chaque jour le nombre de 
fes troupes , il réfifte deux ans en- 
tiers aux veilles , à la faim* & aux 
Impériaux. Ce brave homme, fe 
voyant atteint d’une maladie mor- 
telle , fait venir auprès de Ton lit le 
foi b le refte de fa garnifon , & lui 
peint fi vivement l’honneur de la 
confiance , quelle jure de fe défen- 
dre jufqu’au dernier foupir.O fer- 
ment eft fi bien obfervé , .que le che- 
valier Bayard, étant venu ravitailler 
la place , n’y trouve que huit foldats 
exténués , hors d’état de combattre , 
mais téfolus à périr v Histoire du che - 
yalier Bayard . 

15-23. 

Un général d’armée ne fçauroit 
trop généralement écouter ceux qui 
demandent à lui parler. En fuivant 
cette maxime , il entendra beaucoup 
de chofes vagues & puériles ; mais 
il ne fe privera jamais d’un avisuii- 
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le. Il n’y a que les capitaines négli- 
gens ou préfomptueux qui.fe foient 
écartés de çe principe , & ils en ont 
été prefque toujours punis. 

Ilugue de Pépoli envoie deman- 
der à Lautrec des fecours pour dis- 
puter le paflage de l’Adda à Profper 
Colonne. Le valet de chambre du 
général François n’ofe pas troubler 
Je repos de Ton maître. Pendant qu’on 
attend Ton réveil , Colonne paflfe la 
rivière fans le moindre obftacle. Ce 
fuccès du général de Charles quint , 
qu’il étoit très-aifé d’empêcher, a 
des fuites confidérables, Porfchachi , 
notes fur Guichardin, 

J 9 

I S 2 3- 

Lautrec marche aux confédé-v 
jés , campés à la Bicoque , avec le 
projet de les Affamer. Les SuifTes de 
fon armée , auxquels il étoit dû phi- 
fieurs montîes ,■ refufent de fécon- 
der des yues fi fages & fi bien con- 
certées. Ils demandent ou qu’on les 
paye , ou qu’on leur permette deTe 
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retirer , ou qu’on les mène au com-* 
bat. Tout ce qu'on leur dit de rai— 
fonnable pour les faire phanger de- 
réfolution ne fait aucune imprefîion; 
fur eux. On ne peut leur arracher 
que ces trois mots : Argent , congé 
au bataille . 

Cette obftination ne laifle pas- 
Lautrec maître de fes opérations*- 
Réduit à des partis qui entraînent* 
tous des inconvéniens , il croit de- 
voir préférer celui où les hafards fonr 
pour lui , & il fe détermine à com- 
battre. Afin de le faire avec quelque- 
apparence de fuccès , il- veut intro- 
duire dans l’armée qu’il va attaquer 
un de fes efcadrons qui puifle pren- 
dre en queue ou en flanc , durant: 
Faétion , les troupes Efpagnoles»- 
Pour que ce ftratagême réuffifle , il 
imagine de donner à ce corps , au. 
lieu d’une croix blanche qui étoit 
la marque des François , une croix 
rouge qui étoit la marque des Es- 
pagnols. 

Profper Colonne ,, averti à teippr 
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de cette rufe , ordonne à toutes Tes 
troupes de. porter ce jour-là , au lieu 
de leur croix , une poignée d’her- 
bes , & fait avertir que ceux qui ont 
une croix rouge font ennemis. Cet- 
te contrerufe eft une des chofes qui 
contribuent le plus à la défaite dea 
François, Guichardin,. 

« 

Les malheurs de Lautreg placent: 
l’amiral de Bonnivet à la tête de far- , 
mée Françoife en Italie. On luiop- 
pofe trois grands hommes de guer- 
re , Lannoy , Pefcaire & le connéta- 
ble de Bourbon , qui s mécontent de 
fa patrie, avoir palTé au fervice de 
Charles quint. L’imprudent & pré- 
fomptueux général ne devient ni 
plus appliqué ni plus çirconfpeâ ». 
& fait battre fon arrière-garde à la 
retraite de Rebec. Bayard , quî y 

eft mortellement bleile , fe fait cou- 

♦ 

cher fous un arbre , le vifage tour- 
né contre les Impériaux : Car , dit- 
il , ri ayant jamais tourné, le. dos. de- 
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vant V ennemi , je ne veux pas com- 
mencer à la fin dé ma vie. 

Bourbon , qui pourfuit la viéloi- 
re , paflant près de lui & l’ayant re- 
connu , lui témoigne.le regret qu’il 
si de le voir dans cet état. Monfei - 
gneur , répond le chevalier , je ne 
fuis point à plaindre ; je meurs en fai- 
fant mon devoir. C’efi de vous quil 
faut avoir pitié , en vous voyant ar- 
mé contrf votre prince , votre pays 
Votre ferment. Hiftoire du chevalier 
Bayard. 

J S 2/ b 

Bourbon obtient de Charles 
quint une armée avec laquelle il en- 
treprend la conquête delà Proven- 
ce. Après en avoir ravagé une par- 
tie , il attaque Marfeille. Le marquis 
de Pefcaire, qui partage avec lui le 
commandement , & qui s’étoit hau- 
tement déclaré contre l’expédition , 
fait des railleries amères fur la r&- 
fiftance opiniâtre des habitans. - 

Une fois en particulier , un bou- 
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let de canon ayant tué dans fa ten- 
te deux gentilshommes & un prêtre - 
qui y dit la méfié , Bourbon , qui 
n’efc ]5hs éloigné , accourt au bruit 
& demande ce que c’efîv Ce font , 
dit Peleaire , les confuls de Marfeille 
qui viennent vous en apporter les clefs . 
C’eft une allufîon à ce qu’avoit dit 
le connétable avant, le liège , que 
trois ou quatre coups de canon éton- 
neraient fi fort ces bons bourgeois-;, 
qu’ils viendroient , la corde au cou y 
lui apporter lès *c1efs de leur ville* 
De Riifi , hijloire de Marfeille » 

m 

15*24. ~ 

Les Impériaux ayant été forcés 
à lever le fiège & à évacuer la Pro- 
vence, François I , qui avoit e’u le 
temps d’aflembler fes forces , les fuit 
mal-à-propos en Italie. Il eflr déter- 
miné à cette expédition imprudente 
par Bonnimt, quoiqu’il ait pour lui 
moins d’eftime que de goût. 

» Ce fut lui fcul qui confeilla au 
» roi de paffer les monts & fuivre 
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33 M. de Bourbon , non tant pour le 
bien & fervice de Ton maître , que 
» pour aller revoir une grande dame 
33 de Milan & des plus belle#, qu’il 
33 avoit fait pour maîtrefle quelques 
33 années devant. J’ai oui dire # ce con- 
te te à une grande dame de ce temps- 
33 là ; & même qu’il -avoit fait cas au 
33 roi de cette dame , qu’on dit qui 
33 s’appelloitla (ignora Clarice, pour 
3» lors eftimée des plus belles d’Ita- 
33 lie , & lui en avoit fait venir l’envie 
33 de la voir ; & voilà la principale 
33 caufe de ce paffage du roi , qui 
33 n’eft à tous connue, Brantôme .. 

15*24. 

Les Efpagnols font déterminés à> 
la conquête du Pérou d’une manière 
afîèz fingulière. Un Indien , qui ve- 
noit de préfenterune grande quan- 
tité d’or à deux officiers de cette na- 
tion , s’apperçoit qu’il s^pe parvien- 
dront jamais à le partager pailible- 
ment , malgré la précaution qu’ils, 
prennent de le peler. Indigné , com- 
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me il le doit êtr? , d’une Avidité fi 
éloignée de fes moeurs , il fecoue 
violemment la balance , &renverfe 
tout l’or qui y eft. « Puifque vous 
33 vous querellez pour fi peu de cho-r 
» fe , dît-il tout de fuite aux deux 
officiers , » & que c’eft apparemment 
33 ce métal qui vous a fait abandon- 
>3 ner votre patrie , effuyer tant de 
33 fatigues , courir tant de dangers , 
33 & inquiéter tant de peuples qui 
33 jouilfoient d’une paix profonde , 
33 je veux vous faire connoître un 
« pays où vos vœux feront fatisfaits ; 
>3 mais pour y pénétrer , il faut bien 
3 » d’autres forces que celles que je 
» vois ici- Vous aurez à combattre 
33 des nations nombreufes & des rote 
»» puiffans , qui ne manquent, ni de 
33 moyens , ni de courage pour fe 
» bien défendre «^Hifloire de Saint-* 
Domingue - . 

Ce difcours * qui pâroît d’abord 
fort vague , eft fuivi d’éclairciffemens 
fi fatisfaifans , qu’on ne penfe pim- 
qu’à tenter la découverte d’une ré* 
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gion fi riche. François Pizarre , qui' 
fçait la guerre , & qui la fait avec 
fuccès depuis long-temps dans les 
Indes , fe charge de cette entreprife 
avec un vaiffeau , deux canots, urr 
petit nombre de foldats ; & il l’exé- 
cute avec ce courage aétif & ferme- 
qui caraéiérife fa nation. » 

Lorfque Pizarre arrive au Pérou y 
une partie de ce pays -là eft gou- 
verné par Tinca Âtaliuallpa. Ce - 
prince , homme de beaucoup d’ef- 
prit , ayant vu lire & écrire quelques- 
uns des conquérans , foupçonne que 
c’eftun don naturel. Pour s’en apu- 
rer , il prie un Efpagnol de lui écrire’ 
fur l’ongle du pouce le nom de fou- 
dieu. Quelques autres Efpagnols , 
qui lui font fucceflivement vifite r 
îifent de la même manière ce qui- 
eft écrit. Pizarre entre enfin. L’inca > 
après quelques autres queftions , le 
prie de lui dire ce qu’il a fait écrire 
fur fon ongle. Le général,- qui ne 
fçait pas lire , fe trouve dans l’im- 
polîibilité de répondre.» Atahuallps. 
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^uge de-là que c’efl un talent ac- 
.qüis; & , pouffant Tes raifonnemens 
•plus loin , il conclut qu’un homme 
.à qui cette forte d’éducation a man- 
qué , doit étra d’une naiflance infé- 
rieure à celle des foldats qu’il com- 
mande. Cette opinion jui donne 
pourPizafre un fonds de mépris qu’il 
n’a pas la prudence de diffimuîer, 
qui lui coûte la vie. Pufendorjf. 

La deftiuée de Pizarre n’elt pas 
plus heureufe. Colomb avoit langui 
.dans les fers. Cortez vivoit dans 
l’oubli enEfpagne. Pourlui,ilefl:in- . 
laumainemen t maflacré par lès-com- 
pagnons de fes victoires. Les con- 
quérans 3 .à fa mort , fe divifent, & f© 
plongent dans les horreurs des guer- 
res civiles. Son frère Gonzale, qui 
fe met à la tcte du parti que la 
..courcondamne , eftfait prifonnieç. 
Le préfîdent de la Gafca , fon juge., 
lui reproche fon ingratitude envers 
Charlesquint , qui avoit tiré font 
frère de la pouflière, & enrichi to.ute 
fa famille. ♦ 
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» L’empereur ne nous a pas tirés 
jj du néant , puifque nous fommes 
»> gentilshommes de race ,& connus 
jj avant l’arrivée desGoths en Efpa- 
»> gne , lui dit Gonzale. Quant aux 
jj richefles , il n’a jamais mis dans 
j> notre maifon que le titre de mar- 
j> quis ;récompenfe bien peuconfi- 
>jj dérable , en comparaifon de l’em- 
jj pire des Indes , que nous avons 
jj bien voulu donner à la couronne 
js d’Efpagne , tandis que nous pou- 
jj vions le garder pour nous. Varo- 
« nés illuftres del nuevo mundo. 

Pour afifurer & finir en quelque 
manière la conquête du Pérou, il 
falloit être en pofFeffion du Chilli. 
Valdivia , après en avoir affujetti la 
plus grande partie , efb pris & vaincu 
en T 149 par une nation belliqueufe , 
•qui le fait périr par le plus affreux 
fupplice. Les barbares lui versèrent 
dans la bouche de l’or fondu , en lui 
difant : Rajfajte-toi de ce métal > dont 
toi & les tiens êtes altérés. Abrégé 
çhronolog. de l’hift. d’Efpagne. 
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Antoine de Créqui de Pontdormi 
commande les troupes Françoifes 
fur les frontières de Picardie. Il fur- 
prend aux Impériaux un pofte qu’on 
croyoit 11 fûr , que les Flamands du 
.voiünage y avoient retiré leurs effets 
les plus précieux. Le* garnifons 
d’Aire , de Béthune & de S. Orner , 
averties de ce qui fe paffe , fortent 
pour le çpuper à fon retour. Ces 
mefures , quoique bien prifes , ne 
réuffiffent pas . parce que Pontdormi 
ccrafe un gros corps de cavalerie 
qui s’oppofe à fon paffage. 

Dans ce combat , De Liques, qui 
avoit éfjoufé ce jour - là mademoi- 
felle de Fouqueroles , eft pris par 
d’Eftrées, guidon des gendarmes de 
Vendôme , lequel avoit fortement 
recherché la même perfonne. Les 
deux rivaux plaifantent enfemble fur 
cette aventure bifarre ; & le lende- 
main d’Eftrées , ayant reçu un billet 
de la jeune mariée , lui renvoie fon 
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époux avec beaucoup d’honnêteté. 
Mémoires de Du Bellay, 

I s*s- 

François I, qui, Tannée précé- 
dente , avoit pourfuivi les Impériaux 
depuis la Provence jufques dans le 
Milanès , met le fiège devant Pa- 
v.ie. Il eft attaqué dans Tes lignes par 
Lannoy , Bourbon & Pefcaire ,-qui 
préfèrent de hafarderuneaétion dou- 
teufe au malheur certain de voir leurs 
troupes fe débander , faute d’argent 
.& de fubfiftances. La prudence au<- 
roit voulu qu’il évitât tout .engage- 
ment : fon caraétère romanefque lui 
fait croire qu’il eft obligé de recevoir 
le combat. Il eft battu par fæ faute & 
par les fçavantes manoeuvres de fes 
ennemis. 

Sa faute eft décifive. Son artille- 
. j ie , admirablement poftée & fervie 
avec toute la' vivacité poftible par 
Gaillot de Genouillac , tire d’abord 
avec On fi grand fuccès fur les Im- 
périaux , que chaque, volée en em- 
porte 
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porte une file entière. L’infanterie 
Efpagnole , ne pouvant réfifter à ce 
feu terrible , fe .débande avec pré- 
cipitation & en défordre , çour s’al- 
ler mettre à couvert dans un che- 
min creux. Un commencement fi 
heureux éblouit François. Croyant 
la viétoire fuie & voulant en avoir 
l’honneur , il fort de fes retfanche- 
rnens pour achever la déroute. Ce 
mouvement , ayant placé le prince 
entre l'artillerie & les fuyards, rend 
le canon inutile. Dès-lors le combat 
fe rétablit , & la vi&oire fe déclare 
enfuite pour le parti qu’on a cru 
quelque temps vaincu. r 

La défaite des François vient fur- 
tout de leur gendarmerie , qui a voit 
pâlie jufqu’alors pour la meilleure 
de l’Europe , & qui dans cette jour- 
née ne foutient pas fa réputation. 
Elle eft battue & prefque détruite 
par deux mille Bafques d’une agilité 
merveilleufe , qui , fe féparant par 
pelotons de dix , de vingt , de tren- 
te hommes ,4’artaquent avec une vi ? 
Tome E 



É C O L £ MILITAIRE. 

vacité & une adrefTe très-redouta- 
bles. Ils font urie décharge pour dit 
' paraître enfuite , & reviennent à rim- 
provifte^pour difparoître encore. On 
prétend qu Antoine De Lève , qui 
commandoit dans Pavie , avoit dret 
fé , depuis quelque temps , ces arque- 
bufiers à combattre par pelotons en- 
tre les efcadrons de la cavalerie Es- 
pagnole , & qu’il avoit emprunté cet 
ufage des Grecs. * 

Un ftratagême de Pefcaire contri- 
bue encore beaucoup au fuccès de 
cette journée. Ce général , s’étant 
■% approché du camp ennemi un peu 
avant le commencement du com- 
bat , rentre dans le lien pour y an- 
. noncer que le roi de France vient 
de faire publier dans fon armée une 
défenfe , foüs des peines capitales , 
de faire quartier à aucun Efpagnol. 
Cette nouvelle , quoique faufie , eft 
crue de fi bonne foi & fait des im- 
prelïions fi fortes , que prefque tous 
les Impériaux jurent de n’accorder 
la vie à aucun Français , & de plu- 



Digitized b y Google 




"École militaire. pp 

tôt mourir que de fe rendre. Ce fer- 
ment a les fuites terribles qu’il de- 
voit avoir : il rend l’Efpagnol invin- 
cible dans l’adtion , & féroce après la 
victoire. * 

François I , après avoir fait tout 
ce qu’on pouvoit attendre de l’hom- 
me du monde le plus intrépide , eft 
forcé de fe rendre ; mais il ne veut 
fe rendre qu’au viceroi de Naples. 
Monjieur de Lannoy , lui dit-il , voilà 
l'épée d'un roi qui mérite d'être loué , 
puifque , avant de la perdre , il s’en eft 
fervi pour répandre lefang deplujieurs 
'des vôtres , Gr qu’il n’eft pas prifonnier 
par lâcheté , mais par un revers de for- 
tune. Lannoy fe met à genoux , re- 
çoit avec refped les armes du prin- 
ce , lui baife la main & lui préfente 
une autre épée , en difant : Je prie 
_ votre majefté d’agréer que je lui don- 
ne la mienne , qui a épargné le fang 
de plufïeurs des vôtres. Il neft pas con- 
venable à un officier de l’empereur de 
voir un roi dèfarmé , quoique prifon - 
nier . Hiftoire de Charles quint. 
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François eft conduit après l’ao' 
tion , à travers le champ de batail- 
le , dans l’endroit où il doit être gar- 
de. Les Impériaux lui font obfervet 
que tous fes gardas -Suillès fe font 
fait tuer dans leur rang , & qu’ils font 
couchés morts les uns près des au- 
tres. Si toutes mes troupes avoientfaijt 
leur devoir comme ces braves gens, 
(lit le prince attendri à ce fpeâacle , 
je nejerois pas votre prifonnier ; mais 
vous feriez tniercr. Hiftoire mili- 
taire des Su i fies au fervice de Fran? 
ce. 

Dès le premier inftant de tranquil- 
lité qu’a François , il écrit à la régen- 
te , la mère , une lettre qui ne con- 
tient que ce peu de mots , qui ex- 
priment un fentiment fublime : Mæ- 
dame , tout eft perdu , hormis Vhon i 
mur. Mémoires de Du Bellay. 

Tandis qu’on panfe le roi de Tes 
blefliires , un foldat Efpagnol s’ap- 
proche re fpe élue ufe m ent & lui dit 
Ayant fçu hier ,fre > quily auroit ba- 
taille je fondis une balle d'or que jz 
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defîinois à votre majefiè , Jîx balles 
d'argent réfervéês pour les principaux 
officiers de votre armée. Les fix ont 
été employées , la votre mefl refiée , 
parce que je ri ai pas trouvé Voccajïort 
que je cher chois. Je vous fupplie ,fire 
de la recevoir ' de la garder pour 
en faire une partie de votre rançon. 

- Le roi la prend , remercie très-aflfec-* 
îueufement Ton bienfaiteur , & loue 
hautement fon efprit & fa généro- 
fité. Hifioire de Charles quint. 

L’empereur f^nne un décret par 
lequel il défend les réjouiflances au 
fu'jet de fa viéfoire : On ne doit , dit- 
il , fi réjouir que des avantages rem - 
portés fur les infidèles. Cette modéra- 
tion n’eft qu’apparente. Henri VIIJ r 
roi d’Angleterre ,, difoit » qu’il étoit 
» fouvenant & bien recordé , quand 
» ils fe trouvèrent dernièrement en- 
» femble , que François I , parlant 
un jour à meflfeigneurs le dau- 
» phin, d’Orléans & d’Angoulême, 
» fes en fans, en la préfence dudit roi y 
a» leur dit ces propres mots : Que, s’il 

E iij 




102 ^ÉCOLE MILITAIRE* 

» fçavoit qu’ils oubliaient jamais Tes 
» torts & inhumains traitemens faits 
33 à lui & à eux par ledit empereur ; 
« en cas qu’ils ne s’en vengeaient , 
« fi faire lui-méme ne le pouvoir , 
» comme il efpéroit , durant fa vie * 
» il leur donnoit dès-lors fa male- 
» di< 5 lion «. Le vainqueur qui traite 
durement fes prifonniers , met dans, 
leur cœur le germe d’une haine vio- 
lente & qui ne s’éteint jamais. Le 
Laboureur , aiidition aux mémoires de 
Cajlelnau. % 

François I entretenant un joue 
Vivonne , féncchal de Poitou , de la: 
bataille de Pavie y & lui fpécifiant 
toutes les pièces dont il étoit armé 
dans ce combat : m Sire 3 vous étiea 
» très- bien armé , félon que vous 
» dites , ajouta le fénéchal ; mais 
33 vous aviez à dire la meilleure piè- 
v* ce de votre harnois. Et laquelle f 
33 répondit le roi. Le cœur de votre-. 
» noblefle , répliqua Vivonne , que 
33 par ci-devant n’aviez reconnue 8 c 
»3 traitée comme deviez. : car vous; 
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n’aviez reconnu & traité & con- 
tenté que quatre ou cinq favoris , 
comme l’amiral Bonnivet , Mont- 
chenu , Montmorenci & Brion ,• 
& autres qui feîils fe font reflen- 
tis de vos faveurs , bienfaits , hon- 
33 neurs & dignités ; & les autres non. 
33 Si vous eulliez également répandu 
3 j vos faveurs & moyens aux autres 
33 gentilshommes de. votre royau- 
33 me , ils vous euflent été plus af- 
33 feétionnés qu’ils n’ont été , & ppf- 
33 fible ne fufïiez-vous été pris ; Ôc 
33 poflîble aufli que , pour ce fujec 
33 dieu a ainfi difpofé de vous à ce 
33 coup , pour y avifer mieux à l’a- 
33 venir, & vou^s en corriger Bran - 
tome. 

Toute l’Europe efl: étonnée que 
Charles quint , dont l’aélivité elt la 
qualité dominante , ne tire qu’un 
parti médiocre de l’événement le 
plus décifif & le plus glorieux de 
fon règne. Un écrivain moderne en 
a découvert la raifon. 31 Les Cor- 
sï tes de Caitille ayant été afiemblés, 

Eiv 
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33 dit-il , à Madrid , tous les ordres 
3 j luirefusèrent des fecours : le cler- 

gé , parce qu’il ne pouyoit dijjiper. 

33 des biens confacrés à la religion ; la 
33 noblefîe , parce qu’elle eût déro- 
33 gé à Tes privilèges en payant un 
33 tribut ; le tiers-état , parce que , 

33 n’ayant pas encore payé un don 
33 gratuit de quatre cent mille du- 
33 cats accordé au prince , il lui 
33 étoitimpofïible de fournir de nou- 
33 velles fommes. L’empereur , quoi- 
33 que très - mécontent , feignit de 
33 trouver bonnes les raifons de feS 
33 fujets ce. Abrégé chronologique de 
Vhijloire d’Efpagne . 

W? 

La prifon de François I mettant 
la liberté publique dans un danger 
évident , tous les princes d’Italie» 
unifient leurs forces, pour arrêter 
l’ambition de l’empereur. Charles, 
fans pèrdre de temps , fait attaquer , 
par le marquis de Pefcaire , Pizi- 
ghitoné , place du Milanès. 33 II y 
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» eut dedans trois excellens arque- 
*> bufiers : ayant été mis en garde 
» en un certain lieu fecret de la 
93 muraille , regardoient s’ils ne ver- 
roient point quelque Efpagnol , 
93 fur lequel ils puflent décharger 
33 leurs arquebufes à coups furs ; & 
93 il arriva qu’ayant couché morts 
33 par terre le capitaine Bufto & le 
99 capitaine Mercado , le troifième 
93 ayant drefle fon arquebufe con- 
93 tre le marquis dp Pefcaire , & cher- 
93 chant à y mettre le feu , tout d’un 
» coup un capitaine de Pa vie , nom* 
93 me Le Fratin , avança la main & 
93 lui arracha la mèche allumée , 
33 criant à haute voix : A dieu ne 
33 plaife que , par notre cruauté , 
93 périffe un fi vaillant capitaine, 
>3 quieft le père des foldats , & qui 
33 nous maintient , encore que nous 
93 foyons ennemis ; mais , au cbn- 
99 traire , confervons-lùi la vie , afin 
» de vivre du gain de nos foldats , 
33 & que nous ne mourions point de 
33 faim au milieu d’une paix lente & 

E v 
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55 parefleufe. Ainfî lui futfauvée lin 
» vie. Il avoir raifon de parler. ainfi %: 
« car , comme ennemi de paix 8 c. 
55 ami de guerre:, il leur entretenoit: 
55 toujours leur gaigne-pain «. Bran- 
tôme, 

1*2 S- 

• • * 

MuNCEit,efprithardi & fa&ieux,. 
qui fouffre impatiemment de n’être: 
quedifciple de Luther, veut être 
chef de parti. Pour y parvenir, il 
dit dans (es prédications, d’un ton 
infpiré : >> Le tout* puiffant attend de 
55 tous les peuples qu’ils aient à fê- 
te couer la tyrannie des magiftrats , 

» à redemander leur liberté les ar- 
** mes à la main, à refufer les tributs, . 
» & à. mettre leurs biens en com- 
55 mun. . C’efî: à mes pieds qu’on doit 
les apporter , comme on les en- 
35 tafroit autrefois aux pieds des apô- 
» très.. G’eft la volonté du feigneur 
53 qui m’inftruit en fecret ; c’éft lui: 
a» qui entre dans mon fein , pour 
3» vous dire, que feiprit.du. cJhriftia^- 
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y» nifme confifte à refufer de payer 
>» aux princes les impôts dont ils 
>* nous accablent «. 

Les payfans adoptent en foule 
une doéhine fi commode , & remet- 
tent à ravager l’Allemagne fous dif- 
férens chefs. Le plus grand nom- 
bre fuit les drapeaux du nouveau 
prophète. Il étoit près de Franc- 
kenhaufen , dans le comté de Mans- 
feldt , lorfque les troupes réunies de 
Saxe , de Brandebourg, de Brunf- 
wick , de Helfe & de Mayence , 
s’approchent de lui pour le com- 
battre. Ses feéfateurs , mal armes 
& fans expérience , découragés à la 
vue d’un ennemi fi redoutable , of- 
frent de fe débander & de repren- 
dre le joug qu’ils ont brifé. 

Muncer traverfe une négociation 
qui doit néceflairement lui coûter la 
tête. Il fait un difeours très-véhé- 
ment pour encourager les liens au 
combat , & les allure de la viéfoire. 

33 En vain , dit-il en finiflant, l’artil- 
» lerie de nos opprefleurs , par une 

E vj 
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« impiété puniflable , imitera la fou- 
»> dre du leigneur ; je recevrai tous 
» les boulets dans la manche de ma 
robe , & feule elle fervira de’rem- 
9» part pour vous -mettre à couvert «-. 

La fédu&ion de ces promeffès 
d’un côté , & la crainte du péril 
de l’autre , tenoient les efprits en 
fufpens , lorfqu’il fe forme tout-à- 
coup dans l’air un arc-en-ciel. Com- 
me Muncer en avôit fait peindre un 
fur fes étendards, il tire de cette cir- 
confiance un augure favorable pour 
la bataille à laquelle il fe difpofoit. 
» C’eft dieu , dit-il , c’eft dieu lui- 
m même qui , par un prodige nou- 
m veau , nous annonce une vi&oire 
» qui doit produire la paix dans ces 
w contrées : par ce témoignage éter- 
33 nel de fon alliance avec nous , Je 
a» feigneur déclare également, & le 
» triomphe de fon peuple , & la dé- 
jà faite de nos tyrans. Marchons à 
•> l’ennemi ; allons , fuivons les pré- 
33 fages que le ciel nous donne , & 
3j comptons fur le fecours infaillible 
» du tout-puiflànt », 
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L’effet de ce qu’on vient d’en- 
tendre & de ce qu’on voit eft éton- 
nant. Il n’y a plus qu’une paflion 
dans l’armée , & c’eft celle de com- 
battre. Cette ardeur n’empêche pas 
que ces fanatiques ne foient com- 
plettement battus. Ceux qui échap- 
pent à cette boucherie , donnent 
naiffance à la feâe des anabaptiftes, 
Slridann, 

IJ2 7 , 

Le connétable de Bourbon , qui 
a le commandement de l’armée im- 
périale dans la Lombardie , voyant 
fes troupes prêtes à fe débander , 
parce qu’on les laiffe manquer de 
tout , prend la réfolutiorf d’aller fac- 
cager Rome, Ses foldats l’aiment ft 
fort , qu’ils font difpofés , difent-ils , 
à le fuivre , voulut-il les mener à tous 
les diables ; ajoutant que ,fi on s’op- 
pofe à leurs volontés , ils renverfe- 
ront le monde entier. L’habitude 
qu’il avoit contractée de marcher à 
leur tête , de vivre* comme eux & 
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de les entretenir familièrement , fans 
. nuire au refped , ajoute à la con-r 
fiance & à l’attachement. Us pouf- 
fent leur admiration pour lui , juf- 
qu’à le préférer à Scipion , à Anni- 
bal , à Céfar. 

Bourbon , vêtu exprès d’un habit 
blanc, pour être, dit-il, le premier 
but des affiégés , & la première en- 
feigne de fes foldats , appuie lui- 
même une échelle contre la muraille 
pour commencer l’aflaut , lorfqu’il 
reçoit u-n coup mortel; Dans cette* 
extrémité , il ne perd , ni le coura-- 
ge , ni le jugement. Comme cet ac- 
cident peut n’avoir pas été remar- 
qué dans la chaleur de l’aétion , & 
qu’il pourront , s’il devenoit public , 
glacer î’ardeur du foldat , il ordonne * 
froidement au capitaine Jonas, fon 
ami , de le couvrir d’un manteau , 
fous lequel il expire quelques* inf- 
.tans après.- Immédiatement avant 
qu’il rend le dernier foupir , quel- 
ques-uns de fes foldats qui paffent * 
près de l’endrott où. il* eft , fe de— 
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mandent: les* uns aux autres s’il 
eft vrai, comme le bruit s’en ré- 
pand, qu’il a été tué.. Lui -même 
répond , Bourbon marche devant : pa^- 
roles qui dans la fuite deviennent; 
proverbe. 

Les troupes continuent l’attaque,;, 
fe doutant feulement de la perte- 
qu’elles ont faite. Lorfqu’elles en; 
font fûres , après leur entrée dans; 
la ville , elles fe jettent fur les Ro- 
mains, & en font un carnage hor- 
rible. La capitale du monde chré 1 — 
tiei\ n’eft pas feulement quelques, 
jours en proie à ces barbaries , com- 
me le font ordinairement les places 
emportées d’aflàut ; fes malheurs du^- 
jent deux-mois entiers. Enfin , cette 
armée prend la route de Naples , en 
emportant les cendres de Bourbon , 
qui font dépofées à Gaëte. On met 
fur le tombeau où on les pl^^e y 
l’épitaphe fuivante : AuÜo imp&rio , 
Gallo vifto yfuperatâ Italiâ, pontifie e 
obfefio , Româ. captâ , Carolus Bor- 
bonius hic jacef.-Hiftoire de Charles, 
quint* _ 
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' La ligue formée pour délivrer le 
pape de la prifon où le retiennent 
les troupes impériales , & pour pré- 
ferver l’Italie du joug qui la mena- 
ce , donne le commandement de fbn 
armée au maréchal de Lautrec. Ce’ 
général, après quelques entreprifes 
heureufes , marche à la conquête du 
royaume de Naples. Il y lutte quel- 
que temps contre les intrigues , la 
pefte, la famine , & meurt de cha- 
grin. Comme il n’eft pas enfeYeli 
alors avec la décence convenable , 
un ennemi généraux lui fait élever, 
quelques années après , un maufolée 
de marbre , avec cette épitaphe 1. 
Odeto Fuxio Lautreco , Con- 

SALVUS F ERD1NANDUS , LuDOVICI 
FILIUS CoRÜUBA , MAGNI CoNSAL" 
VI^l POE , CUM EJ US OS SX , Ç>UAM- 
VIS NOSTJS,IN AVITO SACELLO UT 
B£LLI FORTUNA TULERAT , SINE 
HONORE JACERE COM PERISSET , 
NU MAN ARUM MIS ERI ARU M ME.- 
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MO R , GsiLLO DUC Z , His PA NUE 
pr/ngeps posuit. Brantôme. 

1729. 

Tandis que les François & leurs' 
alliés échouent à Naples , Antoine - 
De Lève les chaffiÜdu Milanès, par 
utfe fuite d’opérations profondément 
combinées , & exécutée? avec une 
précifion , une célérité admirables. 
L’empereur, qui fçait que la con- 
Fdération eft la paye des grands ta- 
lens , le fait alfeoir à côté de lui ; &, 
le voyant obftiné à- ne fe pas cou- 
vrir, lui met lui-même le chapeau 
fur la tête , en lui difant': Qu’un 
capitaine Italien qui a fait foixante 
campagnes , toutes glorieufes , mérite 
bien d’être ajjis & couvert à l’âge de 
7 3 ans , en préfence d’un empereur 
qui n’en a que trente. Hiftoire de 
Charles quint. 

Le jeune roi Louis ayant été tué 
en 1 y 2 6 dans la célèbre bataille de 
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Mohacz , que Soliman gagna con-^ 
tre les Hongrois, Ferdinand , frère 
de Charles quint , devint roi de 
Hongrie. Alors commencèrent en-- 
tre les Turcs & les Autrichiens ces 
guerres vives & continuelles qui ont' 
coûté tant de 

Peft eft une des premières places 
que les infidèles attaquent. Maurice , 
depuis éle&eur de Saxe , fe trouve 
à ce liège à l’âge de feize ans. Etanr 
forti du camp des Chrétiens ac- 
compagné d’un feul gentilhomme v 
*il rencontre des Turcs qui, après 
l’avoir renverfé , vont le maflacrer *, 
ou au moins le faire prilbnnier* 
' Son guide , en fe couchant fur 
lui , & recevant les^ coups qu’on lui 
porte, lui fert de cuiralfe, & donne 1 
le temps d’arriver à une troupe de 
cavalerie , qui les arrache tous deux 
des mains des infidèles, & les ra- 
mène au camp. Le généreux gen- 
tilhomme y expire , au bout de deux 
heures , des blelFures qu’il a reçues.. 
Sleidan 
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Solim an prend le ch ute au de Bude 
en iy2p , & y trouve dans un ca- 
chot , Nadafti , gouverneur de la 
place. Il eft curieux’ de fçavoir la 
raifon d’un- événement fi extraor- 
dinaire. Les Allemands de la gar- 
nifon lui avouent franchement que,. 
Nadafti les ayant traités de lâches 
& de perfides , parce qu’ils le prefi 
(oient de capituler , ils l’ont enfer* 
me pour avoir la facilité de fe ren- 
dre. Le fulran , plein d’admirarioiv 
pour la fidélité & la bravoure du 
généreux gouverneur, le comble de 
louanges & de préfens , le met en- 
liberté , & condamne à mort tour 
ceux qui avoient manqué d’une ma- 
nière fi honteufe à la fubordinatiom 
militaire, Forefti. 

Dans le temps que la garnifon 
qui avoit obtenu les honneurs de 
la guerre-, défile , les Turcs i’infui— 
tent , & lui reprochent fon peu de-, 
courage» Ces outrages portent Ia< 
rage dans le cœur d’un loldat Al- 
lemand. , qui , regardantun janiflaire- 
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d’un air menaçant , lui dit : Qu as- 
tu à me reprocher ? Je ne commandé 
pas , f obéis. Il tire en même-temps’ 
fon épée , & la lui parte au travers ( 
du corps. Cantimir , hiftoire Otho -* 
marne. 

Ï S3 0 - 

Les chevaliers de S. Jean , chaf- 
f es en 1522 de Rhodes par Soin 
man , font errans pendant huit ans 
en Candie , à Mertine , à Civitta- 
,Vecchia , à Viterbe , à Nice & à 
iVillefranche. Ils obtiennent enfin 
l’ifle de Malthe , & y fixent l’ordre. 
L’empereur, par cet arrangement, 
met Naples & Sicile à couvert des 
entreprises des corfaires d’Afrique * 

& ne cède qu’un rocher ftérile , çwiv 
pour me fervir d’une expreflion con- 
facrée , ne vaut pas le parchemin quon 
avoit employé à écrire l'aEle de la do -■ 
îiation . Iîiltoire de Malthe. 

r T34* 

François I envoie en Amérique 



Digitized by Google 



J 



1É- C OLE MILITAIRE. lïj 

Jacques Cartier , habile navigateur 
de Saint-Malo , pour faire des dé- 
couvertes ; & , en effet , il découvre 
le Canada. Quoi /.dit plaifamment ce 
prince , le roi d'Efpagne & celui de 
■Portugal partagent tranquillement en- 
tre. eux le nouveau monde , fans m’en 
faire part ! Je voudrois bien voir l'ar- 
ticle du tejlament d’Adam qui leur lè- 
gue l'Amérique . Abrégé chronologi- 
que de l’hiftoire d’Efpagne. 

*Ï3Ï' 

Le roi de Tunis , IlafTem , Aafïe 
:du trône par le corfaire Barberouffe , 
implore le (ecours de Charles quint, 
•dont il offre de fe rendre tributaire,- 
Tandis qu’on délibère dans le con- 
feil de Madrid , avec beaucoup de 
lenteur & de circonfpe&ion , fur le 
.parti qu’il convient de prendre, l’em- 
•pereur fe lève & dit , avec vivacité : 
Je déclare la guerre»à Tufurpateur , 
je pajjerai en Afrique à la tête de mes 
groupes. Barberouffe , averti par fes 
jçfpiqns de cette réfolution , s’écrie, 
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ave£ plusde modeftie quil n’én mon* 
troit ordinairement : Ou Charles ac- 
querra la gloire qui lui manque » ou je 
perdrai celle que j'ai acquife. 

L’armée chrétienne commence 
fes opérations par le fiège de la Gou- 
îette. L’empereur, à qui l’expérien- 
ce avoir appris que le fuccès fuivoit 
la vigilance , vifite Couvent fon camp* 
Une nuit, faifant femblant de venir 
du côté des Maures , il s’approche 
d’une fentinelle , qui crie , fuivant 
l’ufage ; Qui va là ? Charles lui ré- 
pond* , en contrefaifant fa voix: Tais - 
toi , tais-toi ; je te fer ai ta fortune. La 
fentinelle , le prenant pour un enne- 
mi , lui tire un coup de fufil, qui heu- 
ïeufement eïl mal ajufté. L’empe- 
reur fait auflitôt un cri qui le fait re- 
connoître. Quelques hiftoriens ont 
prétendu que c’étoit une chofe con- 
certée , pour convaincre les troupes 
de fa vigilance ,& les accoutumer à 
être continuellement fur leurs gar- 
des. 

Quoique le fiège foit long & meur- 
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trler w> il l’auroit été encore davanta- 
ge , fans la promeffe que fait l’em- 
pereur d’une chaîne de cinq cent du- 
cats d’or à celui qui Je premier plan- 
tera l’étendard chrétien fur la mu- 
raille. L’efpoir d’une récompenfe fi 
glorieufe fait faire des efforts à toute 
l’armée. Ceux d’un fimple foldat de 
Palerme , dont l’hiftoire n’a pas con- 
fervé le nom > & de Pierre De Tu- 
niente , chevalier de Malthe } Cata- 
lan , font trouvés généralement les 
plus heureux : mais on fe partage en- 
tre ces deux braves hommes. Trois 
officiers & trois chevaliers d’une pro- 
bité diftinguée , qu’on choifit pour 
juger cet important différend , ne 
peuvent point parvenir à acquérir 
affez de lumières pour prononcer. 
Charles met à profit pour fa réputa- 
tion cette précieufe incertitude. Il 
donne deux chaînes au lieu d’une; 
& gagne plus de coeurs par une at- 
tention fi fage , quil ne l’auroit fait 
en d’autres occafions par les facrir 
fi ce s les plus difficiles. 
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Plufieurs hiftoriens ont obfervé 
que , pendant que les chrétiens mon* 
toient à l’affaut qui les rendit maîtres 
delà Goulette 3 ils étoient précédés 
de deux hommes qui les anirjioient 
à bien faire , par des motifs différens. 
Un frajicifcain , nommé Louis Sa- 
morra , crioit , un crucifix à la main, 
« que le pape accordoit indulgen- 
33 ce plénière & la rémifïîon de tous 
33 leurs péchés à ceux qui mour- 
33 roient pour la foi dans cette guer- 
33 re ce. Le trompette Antoine Jo- 
.condo portoit une chaîne d’or au 
bout d’une pique , & la promettoit , 
.de la part du prince , à celui qui ar- 
.boreroit le premier fon drapeau. lÿp 
..toire de Charles quint . ■ 

1 S3S' 

Atrès la prife Àe la Gouîctte , 
Charles va droit à Tunis. Un de fes 
foldats , effrayé* de la multitude d’en- 
jiemis qui couvrent la campagne,s’é- 
trie : Avons -nous donc à combattre 
contre tant de Maures f Tais-toi , pol - 
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tron , lui dit un de Tes camarades ; 
plus il y aura de péril , plus il nous en 
reviendra de profit de gloire. Bran- 
tôme. 

Comme on peut être à toute heu- 
re dans le cas de donner ou de rece- 
voir bataille , le prince marche tou- 
jours en avant au milieu des enfans 
perdus. Le marquis du Guaft eft 
obligé de lui dire : Comme général , 
je vous ordonne de vous placer au cen- 
tre de l'armée £r avec les enfeignes . 
Je dois compte de votre tête à vos peu- 
ples , à l'Europe & àla poflcrité. L’em- 
pereur , pour ne pas affoiblir la dif- 
cipline qu’il a établie , obéit fans 
murmuçer ; ce qui eft d’un très-bon 
exemple. Paul Jove . 

Le même efprit ne règne pas par- 
mi les Africains. Le boulanger de 
BarberoulTe vient offrir à l’empereur 
d’empoifonner fon maître ; ce qui 
fera tomber, fans rifque , tout le pays 
entre les mains des Efpagnols. Char- 
les refufe cette proportion affreufe » 
fait avertir fu» le champ fon ennemi 

Tome L' F 
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du péril qu’il a couru , & l’exhorte a 
•être à l'avenir fur Tes gardes. 

Cette magnanimité eft fuivie , 
après la prife de la place , d’un trait 
de fierté très-remarquable. On ame- 
sioit de Tunis au camp une fille , 
jeune , noble & belle , nommée Ay- 
la. AfTem la rencontre garrotrée 
d’une manière également indigne de 
fon âge , de fon fexe & de fa naif- 
fance. Touché de compaifion , & 
peut être d’un fentiment plus vif, 
il offre à l’officier Efpagnol , dont 
elle eft efclave , de la racheter. La 
Maurifque , qui eft née fière & que 
fa fituation aigrit , s’écrie , en lui 
crachant au vifage : Retire-toi , per-* 
Jide méchant AJjem , qui , pour re- 
couvrer un royaume qui ne t'appartient 
pas , as trahi honteufement ton pays i. 
Cette expreffion de mépris ne rebu- 
tant pas le prince , Ayfa furieufe lui 
répète : Retire-toi , te dis-je ; je ne veux 
point d’un tyran pour libérateur . Ba- 
ilÛ. 
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Charles quint trouve, à Ton re- 
tour d’Afrique , les François maî- 
tres du Piémont & prêts à envahir 
le Milanès. Son armée marche à eux, 

& les affiège dans Foflan. Montpefat 
montre , dans la défenfe de cette 
place , un courage héroïque & une 
capacité extraordinaire. A la fin , ce- 
pendant, comme il manque de tout, 
il s’engage à fe rendre , fi dans quin- « 
ze jours il n’eft pas fecouru. 

• Dans cet intervalle , l’empereur 
arrive au camp , où Antoine De Lè- 
ve , fpn général , lui préfente La Ro* 
che du Maine , un des otages que 
les affiégés ont donnés. Le prince , 
qui connoît beaucoup de réputation 
cet officier , fait devant lui la revue 
de fon armée , & veut fçavoir ce 
qu’il en penfe. Je la trouve , dit-il, 
plus belle que je ne voudrois ; mais , fi 
votre majijlè pajj'e les monts , elle en 
verra une plus lejle encore. L’empe- 
reur lui dit enfuite qu’il va vifiter les 

F ij 
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Provençaux , qyi font fes fujetsr 
Je vous ajj'ure , reprend-il , que vous 
les trouverez fort défobéiJJ'ans , L’en- 
tretien s’échauffant infenfîblement , 
Charles demande combien il y a de 
journées du lieu où ils font jufqu’à 
Paris : Si par journées vous entende % 
des batailles , il y en a dou^e au moins , 
répond le gentilhomme François ;d 
moins que vous ne foye\ battu dès la 
première. Mémoires de Du Bellay. 

+ Le difcours de La Roche du 

« Maine n’empêche pas l’empereur de 
fuivre fes projets. Il entre en Pro- 
vence , & fe croit fi sûr de réuflîr 
qu’il dit à Pierre de la Baume, qui 
le pi ie de le rétablir fur fon liège de 
Genève , dont il a été chafle par les 
calviniftes : Monfieur V évêque , quand 
j’aurai conquis la France pour moi ,je 
prendrai Genève pour vous, Guiche- 
non. 

Ce prince fe trompe. La nation 
qu’il attaque , inftruite à d’école du 
malheur , eft devenue fage. Elle re- 
fufe opiniâtrement la bataille que les 
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Impériaux lui prcfentent; & , fe bor- 
nant à leur ôter les moyens de fub- 
. fifter , elle ruine tout, les moulins 
{înguiièrement. Celui d’Aubagnc , » 

fans que l’hiftoire nous en ait dit les 
raifons , eft feul épargné. François I , 
qui comprend que la retraite ae fon 
ennemi eft infaillible, fi on peut par- 
' venir à détruire ce moulin, ordonne 
à Barbefieux , qui commande dans 
Marfeille , de l’entreprendre. Ce gé- 
néral trouvdla chofe impoflïble , par- 
ce que le pofte eft bien gardé , & à 
deux pas de l’armée impériale. 

Montluc , jeune , entreprenant & 
plein de reftources , penfe qu’avec * 
de la hardiefïe , du fecret & de la 
diligence , il eft poflible de réuftir à 
ce coup de main. Barbefieux rit d’a- 
bord de ce qu’il appelle une fanfa- 
ronnade. Enfuite , voyant qu’il ne 
s’agit ^ue de*hafarder fix vingt hom- 
mes , qui eft tout ce qu*on demande , 
il donne fon cônfentement. Tout 
réuflït au delà de ce qu’on pouvoir 
efpérer : le moulin eft forcé & dé- 
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truit,& le détachement fe retire heu- 
reufement. 

» Je penfois bien , dit Montluc , . 
33 que monfieur de Barbefieux , lorf- 
33 que le foi arriva à Marfeille , me 

prcfentât à fa majefté; Mais tant 
33 s’en faut qu’il le fit , qu’au con- 
33 traire il s’attribua tout l’honneur , 
33 difant que c’étoit lui qui avoit 
33 inventé ladite entreprife , & qu’il 
33 nous l’avoit baillée à exécuter ; de 
A» forte que je -demeurai autant in- 
33 connu du roi que jamais «. Com-, 
mentaires de Montluc. 

Durant cette expédition , quel- 
ques troupes de l’empereur battent 
à Brignoles un parti François, dont 
le commandant , nommé Montejan, 
eft fait prifonnier. Trois officiers fe 
difputent fa rapçon. Le premier al- 
lègue pour raifon qu’il lui a enlevé 
fa mafl'e de fer; le fécond i# fonde 
fur ce qu’il lui a arraché le gant de 
la main ; & le trdifième repréfente 
qu’il a pris la bride du cheval, lor£- 
qu’il marchoit encore, 
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Comme chacun a Tes partifâns , la 
concertation devient fi viv£* qu’on 
eft fur le point de fe charger. Quel- 
ques efprits modérés obtiennçnt en- 
fin que la décifion de ce différend fe- 
ra abandonnée au jugement des gé- 
néraux. Après avoir écouté les par-- 
ties , ils prononcent en faveur de ce- 
lui qui a arrêté le cheval , parce qu’il 
a ôté par-là à l’officier François le’ 
moyen de pouvoir s’enfuir. Vie de 
Charles quint . 

ry.3 & 

Le comte de Naflàu , un des gé- 
néraux de Charles quint , menace 
Péronne. Les habitans , qui voient 

3 u’on ne s’occupe pas férieufèment 
e leur confervation , fe difpofent à 
abandonner leur ville. Ils font dé- 
terminés à la défendre jufqu’à la der- 
nière extrémité par la réfolution de 
d’I£fturmel , gentilhomme du voifi- 
nage. Cet homme généreux , pré- 
voyant les fuites funeftes qu’entrai- 
neroit la perte de cette place , s’y 

F iy 
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tranfporte avec fa' femme & fes en- 
fans , y fait conduire tous les grains 
qu’il a chez lui ou qu’il peut obte- 
nir de* ceux qui font touchés de fort 
difcoürs ou de fon exemple ; y dif- 
tribue fon argent & celui qu’il trou- 
ve dans la bourfe dè fes amis ; y mon- 
tre une valeur , une adlivité , une in- 
telligence , qui raffûtent les plus timi- 
des. Il parvient , par cette conduite , 
à faire lever le fiège. Mémoires de 
Langeu 

i;j8. 

Chàteaubriamt , capitaine de 
gendarmerie , étant mortjFrançoisI 
dit à Vieilleville , depuis maréchal 
de France : « Vous avez fi bien em- 
» ployé’, commandé & conduit la 
■x compagnie du feu fieur de Cha- 
7» teaubriant, qu’à tout autre qu’à 
» vous elle ne peut mieux apparte- 
33 nir ; quieft caufe que , de lieute- 
33 nant, je vous en fais capitaine en 
33 chef ce. Vieilleville refufe opiniâ- 
trement cette élévation , alors fort 
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confidérable , aflurant qu’il n’a rien 
fait pour la mériter. Le roi , éton- 
né & prefque indigné , lui réplique : 

Vous m’avez bien trompé, Vieille- 
» ville ; car j’eufle penfé que, fi vous 
» euffiez été à deux cent lieues de 
93 moi , que vous biffiez couru jour 
» & nuit pour la demander : & , 
9 j maintenant que je la vous offre de 
93 mon propre mouvement , je ne 
93 fçais fur quelle meilleure occafion 
93 vous le voulez que je vous en don- 
9 * ne une «. 

33 Le jour d’une bataille , fire , ré- 
93 pond Vieilleville , que votre ma- 
» jefté aura vu de mon mérite. Mais , 
93 à cette heure , fi je la prenois , tous 
3# mes compagnons tourneroient cet 
33 honneur enrifée, & diroient que 
93 vous m’en auriez pourvu en la feu- 
93 le conlidération que j’étois parent 
a» de feu monfieur de Chateaubriant;. 
os & j’aimerois mieux mourir que d’c— 
93 tre pouffé à quelque grade que ce 
33 foit par autre faveur que de mon 
93 fervice. Mémoires du, maréchal de 
Vieilleville* • * F y- 
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Quoique les Portugais aient 
fait de grandes chofes dans les In- 
des* ils croient qu’il manque quel- 
que chofe à leur fureté & à leur gloi- 
re , tout le temps qu’ils ne feront pas 
les maîtres de Diu , petite ifle admi- 
rablement. fituée fur les côtes de 
Cambaie. Leur valeur , à laquelle 
rien ne réfifte alors , échoue dans 
cette entreprife ; & ils ne font re- 
devables d’une acquifition fi impor- 
tante qu’à un traité. 

La cour dé Cambaie ne’ tarde pas 
à s’appercevoi: qu’elle n’a acquis une 
tranquillité paflagère qu’en rifquant 
de perdre la liberté pour toujours. 
Dans l’efpérance de fecouer un joug 
qui n’efi: pas encore tout-à fait for- 
mé , elle fait demander des fecours 
à Conftantinople. Soliman , bacha 
4u Caire , arrive bientôt avec une 
flotte nombreufe partie de la mer 
rouge. Les principaux officiers , ad- 
mis enrla préfence du général Indien, 
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le mcprifent au point de lui prendre 
la barbe & de la fecouer ; téméri- 
té qui feroit payée d’une mort 
prompte , fi cet homme fage ne 
détournoit le coup en difant : Ce font 
des étrangers , G' ceft fans doute la. 
mode de faluer de leur pays. 

Lorfque tout eft réglé entre les 
alliés , le fiège de la citadelle de Diu 
commence.Les puiflans efforts qu’on 
fait pour emporter cette importante 
place font inutiles , parce que les 
Portugais font. des chofes qui pa- 
roiflent au-deffus de l’humanité. Ils 
pouffent l’acharnement au point , 
qu’un foldat arrache dans la cha- 
leur du combat , une de fes dents , & 
la met dans fon arquebufe au defaut 
des balles qui lui manquent. Le bra- 
ve gouverneur , qu fait échouer tant 
de forces réunies , !e nomme Sylvei- 
ra. Sa belle défenfe lui donne tant 
de réputation , même en Euro-pe „ 
que François 1 envoie exprès enP or- . 
tugnl pour avoir fon portrait». 

. , Huit, ans après , les Indiens entre.*- 

F vj, 
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prennent de nouveau le ficge de Diu*. 
Leur général fe croit fi sûr d’empor- 
ter la place , qu’il engage le roi à ve- 
nir au camp. Le gouverneur don-. 
Juan Mafcaregnas lui envoie témoi- 
gner combien les Portugais font fenjî — 
blés à l’honneur qu’il leur fait d’illuf~- 
trer leur valeur par fa prefence , de 

donner un nouveau relief à la gloire 
quils auront d’avoir fait échouer un 
aujji puijfant prince. 

En effet , les Portugais font , dm- 
rant ce fiège , des chofesfi extraor- 
dinaires , qu’un vaillant & fage In- 
dien , leur ennemi , ne peut s'empê- 
cher de dire quils étoient nés pour 
dominer fur le refe des hommes ; mais 
qu’on avoit obligation à la providen-- 
ce de ce qu’ils étoient peu , ainfi que les 
bûtes féroces £r venimeufes , qui dé — 
truir oient le genre humain , Jî elles 
étoient aujji nombreufes quelles font 
nuifibles. 

Cependant don Juan de Caftro, 
viceroi.des- Indes , qui fçait que la. 
fituatiort des affiégés devient tous: 
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les jours plus dangereufe , defire de- 
là mettre en état de foutenir leurs- 
magnanimes & premiers efforts. Les 
dames Portugaifes , inftruites que le 
fifc eft épuifé , s’aflemblent & en- 
voient à Caftro tous leurs bijoux.. 
Il s’en fert fans délai , pour faire paf- 
fer à Diu ce dont on y a le plus de 
befoin.* Inftruit , quelque temps 
après , qu’on a tout reçu , mais que 
fon fils Ferdinand a été tué , il fou- 
tient en héros fon malheur domefti- 
que pour fe livrer uniquement à la 
joie publique de l’arrivée du fecours: 
Il ordonne des* aéfions de grâces à 
dieu ; il y alïïfte en habits de fête, 
& , le foir , il veut fe trouver à un 
jeu de cannes. 

Comme le fiège continue toujours, 
le viceroi croit devoir fe charger lui- 
même du foin de le faire lever. Dès 
qu’il eft rendu à Diu , les tranchées 
font forcées , & on fe préfente de- 
vant des abbattis énormes que les af- 
faillans ont fait. Il y a- là un combat 
d-’émulation digne d’être confervé.. 
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Deux jeunes gentilshommes , Jean 4 
Manoel & Jean Faucon , qui avoient 
voulu fe battre en duel , s’étoienr 
laifïes perfuader de changer l’objet 
tle leur cartel enfe difputant la gloirfc 
de fe montrer les premiers fur les re- 
tranchemens ennemis.Manoel les at- 
teint le premier. Un coup de fabre lui 
coupe la main droite qu’il- met fur le 
mur : un autre coup lui coupe la main 
gauche ; & , comme il s’efforce en- 
core de monter , appuyé fur fes deux 
poignets , un troiliëme coup lui en- 
lève la tête. Faucon , qui monte en 
même temps , a un fort à peu près 
égal-. Pour les autres , ils fe précipi- 
tent avec tant d’ardeur , qu’il eft dif- 
ficile de ‘dire qui a la gloire de mon- 
ter le premier. 

Cependant les Indiens , foutenus- 
par un renfort confidérable , difpu- 
tent vivement la vidoire. Dans ce- 
moment critique , un cordelier , le- 
crucifix à la main, échauffe , en par- 
courant les rangs , tous les courages; 
par fes exhortations pathétiques,Une: 
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pierre lancée ayant caffé le bras droit 
du Chrift , cet accident ranime l’ar- 
deur du millionnaire, qui excite tél- - 
lement le zèle des combattans à la 
vengeance *de cet affront faità dieu, 
que les infidèles , ne pouvant pas 
Soutenir ce nouvel effort , font mis 
dans une déroute entière. 

Comme la citadelle de Diu n’efl: 
plus qu’un tas de ruines , 11 faut la 
rebâtir fur le cham^. Caftro , qui n’a 
pas les fommes néceffaires pour une 
entreprife fi difpendieufe , fe déter- 
mine à les emprunter. Au défaut de 
tout autre gage , il. veut envoyer le 
cadavre de fon fils Ferdinand ; mais, 
parce qu’il ne fe trouve pas en état 
d’être tranfporté , il fe contente 
d’engager quelques flocon* de fa 
barbe , qu’il aareffe à la . ville de 
Goa. Le refpeât qu’on a pour fa ver- 
tu & la joie qu’infpire la viéloire ’ lui 
font trouver fur le champ tout 1 ar- 
gent qu’il demande. Heureufement 
la prife d’un riche vaifleau Indien le 
met en état de payer toutes les det- 
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tes qu’il a contractées pour la patrie^ 
Ce grand homme ne furvit pas à 
* fa gloire. Il déclare-, fe Tentant frap- 
pé du coup mortel , qu’il n’a rien dé- 
tourné, à Ton profit , des biens du roi 
& des particuliers; qu’il n’a jamais 
reçu de préfens de perfonne ; que les 
appointemensqu il devoit recevoir de 
fa cour ne lui ayant point été four- • 
nis à temps , il a confumé fon propre 
bien au befoin cîï l’état;qu’il manque 
de cet étroit néceffaire que les fol- 
dats ont dans l’hôpital ; qu’il n’a pas 
même eu dequoi faire acheter un 
poulet , qui lui avoit été ordonné par 
Ion médecin ; & que , dans cette ex- 
trémité, il prie qu’on veuille bien le 
faire entretenir aux frais du public,, 
ou de fe maifon de la miféricorde , 
pour le.peu de temps qui lui refte à j 
vivre. Ce difcours fini, il s’enferme 
avec François Xavier, & rend, peu: 
après , fon ame pure & magnanime 
entre les mains de fon créateur. On 
trouve après fa mort , dans une peti- 
te armoire , trois réales , c’étôit tout. 
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l’argent cju’il avoit ; une difcipline 
teinte de fon fan g , & les poils de la 
barbe qu’il avoit donnés pour cau- 
tion à Tes créanciers. 

Un trait de cet homme, fublime- 
ment vertueux , achève de le peindre. 
Un jour qu’il (epromenoit dans Lif- 
bonne, il apperçut fur la boutique d’un 
tailleur , un habit galant , & deman- 
da pour qui il étoit. Quand on lui 
eut répondu que c croit- pour un de 
fes enfans , ir prit des cifeaux , le cou- 
pa en pièces, & d t au f.iüeur: Dites 
à ce jeune homme c r *ii fe faJJ'e faire 
des armes ; & quoi fias ï des armes,. 
Conquêtes des Portugais dans le 
nouveau monde. 

i;4T.. 

L’empereur d’Ethiopie implore 
le fecours des Portugais’ Tes alliés , 
contre Grada-Hamed, roi de Zéïla, 
& de toute la côte d’Abel , que la 
protection du grand - feignçur rend 
tr^-redoutable à lès voilîns.. Chrif- 
toplie de Gama part aulïitôt de Goa. 
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avec un corps de troupes aflez con- 
(îdérable. Battu & prifoniîier malgré 
fon grand courage, il eft conduit à. 
fon vainqueur. Grada'Iïamed lui 
demande ce qu’il auroit fait de lui , 
s’il l’avoit pris. Je Maurois fait tran- 
cher la tête , répond librement Gama: 

ton corps , coupé en quartiers , au- 
roit été fufpendu en divers quartiers , 
pour y fervir d'exemple & d'épouvan- 
tail aux tyrans. 

Loin d admirer utteMntrcpidité fî 
noble , le barbare coupe de la propre- 
main la tête de Gama, & fait exécu- 
ter le refte de la fentence qu’on avoit 
prononcée contre lui. Conquêtes des 
Portugais dans le nouveau monde.. 

1 SÆ l * 

Barberousse maître d’Alger & 
amiral de. Soliman, étoit odieux à" 
Charles quint , dont il avoit ravagé 
les états , & fouvent infulté la perfon» 
ne. L’empereur attendoit , avec cha- 
grin, Toccafion de punir tant d’ou- 
trages, lorfqu’il apprend que le Cor^ 
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faire eft parti pour Conftantinople. 
Ce voyage , qui doit avoir beaucoup 
affaibli Alger, lui paroît favorable 
pour en tenter la conquête. André 
Doria l’ayant inutilement preffé de 
renvoyer cette expédition à une au- 
tre faifon , finit par lui dire , de ce 
ton brufque qui eft fi familier, aux 
gens de mer: Çouffreq quon vous dé- 
tourne de cette entreprise ; car , par- 
dieu / Ji nous y allons , nous périrons 
tous. A quoi l’empereur répond 1 
Vingt - deux .ans d'empire pour moi , 
& foixante- dou%c ans de vie pour 
vous , nous doivent Jujfire â tous deux 
pour mourir contents. On s’embarque 
peu de jours après , & on arrive dans 
les derniers jours d’oéfabre à la rade 
de la ville qu’on fe propofe de pren-r 
dre.. 

Avant de commencer les atta» 

Ï ues , on envoie au vieil eunuque 
îafcen , gouverneur de la place , un 
gentilhomme adroit & éloquent, qui 
n’oublie rien pour l’intimider ou 
pour le corrompre. Dès qu’il a ceffé 
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de parler, le brave gouverneur le' 
renvoie en lui difant: Que cétoitêtre 
fou que defe mêler de confeiller fon en- 
nemi; mais que cétoit être encore plus 
que fou , que de s'arrêter aux confeils 
quun ennemi donne. Ces difpofitions 
réduifent l’empereur à attaquer la 
place dans les formes. La valeur de * 
la garnifon, & des tempêtes affreufes, 
le forcent d’en lever le fiège , après 
avoir perdu fon armée , fa flotte & 
fa réputation. JiiJl. de Malthe . 

Si l’entreprife eût été moins dé- 
raifonnable , Charles auroit fait ou- 
blier fon opiniâtreté par la fermeté & 
par l’humanité qu’il montre. . Son. 
maître d’hôtel ayant fait des efforts 
pour fervir un jour la table de fon 
maître avec une forte de profufion 
, -& de délicateffe Miférable que tu es, 
lui dit ce prince , comment veux-tu que 
je me divertiJJ'e , que je mange que je 
boive , pendant que mes compagnons . 
meurent de mifère ? A l’inftant il fait 
porter tous ces vivres devant lui, & 
les va diftribuer aux bleffés & aux 
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malades. Hijloire de Charles quint. 

On fçait que L’Aretin , furnommé 
le divin par les Italiens , pour l’éner- 
gie de Tes expreflions , fe faifoit ap- 
peller Le fléau des princes, 2* qu’il avoit 
même fait frapper une médaille, où il 
était repréfenté aflis fur un trône, 
ayant à fes pieds des rois qui lui ap- 
portaient des dons* avec ces mots 
pour légende : I principi tributarii 
dell’ Aretino. Charles , à fon retour 
d’Afrique, lui envoie, pour l’engager 
à fe taire , une chaîne d’or de la va- 
leur de cerf! ducats , Voilà , dit l’écri- 
vain fatyrique , un bien petit pré - 
fent pour une Ji grande fottife. Vie de 
L’Aretin. 

iy 4 i. 

Ce n’eft pas allez qu’un guide foit 
fidèle ; il faut encore qu’il foit éclairé 
& ferme. Les Allemands fe mettent 
eh marche pour furprendre Bude, 
où ils avoient une intelligence. Bor- 
nemife , fur lequel ils avoient comp- 
te, leur ouvre en effet une porte; 
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mais le courage lui manquant au mi-* 
lieu de l'entreprife, il va fe cachet 
pour éviter le danger.Les Allemands, 
ne fçachant comment s’y prendre 
dans l’obfifurité de la nuit pour pour- 
fuivre leur delfern , fe voient obliges 
de fe retirer, & font très-d al trait es 
. dans leur retraite par les Turcs. Guer- 
res d'Albert Larqari. 

IJ42. 

«r 

La guerre ayant recommencé en- 
tre Charles quint & François I, le 
dauphin forme le fiège de Perpi- 
gnan , qu’il eft obligé de lever. Le 
jeune Charles de Colle , depuis ma- 
réchal de Briflac, regagne, lui fep- 
tième , quelques pièces d’artillerie 
que les Efpagnols avoient prifes. 
L’a&ion eft fi hardie & fi bien con- 
duite, que le dauphin s’écrie avec, 
admiration: Si je ri étois pas ce que je 
fuis , jefouhaiterois être le colonel Brif- 
fac. Le Laboureur , addition aux 
mémoires de Caftelnau. 

Durant le liège , une compagnie 
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Italienne, qui 1ère dans la cavalerie 
Françoite , enlève , furies frontières 
de Catalogne, un allez grand nom- 
bre de daines Espagnoles. .Leurs ma- 
ris prétendent qu edes doivent erre 
relâchees lans rançon. L’unique rai- 
ion dont iis s’appuient , eft que 
les femmes , que leur lexe éloigne 
entièrement de la p.rotellion des ar- 
mes, ne doivent pas etre (ujettes aux’ 
événemens de la guerre. François I*, 
fans examiner la juftice ou linjuftice 
de cette prétention , donne aux Ita- 
liens la fournie quils pouvoient rai- 
fonnablement prétendre , & lait re- 
conduire , avec les précautions con- 
venables , les dames Lfpagnoies 
dans leurs maifons. Paul Jove . 

w* 

Le duc de Clèves ayant embraflfé 
l^s intérêts de la France , Charles 
xÿoint met le licge devant Duren -, 
ville du duché de Juliers. Le gou- 
verneur s’exeufe , en rendant fa pla- 
ce, devoir tenu contre une aulîî 
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grande armée que celle de l’empe- 
reur, fur ce que fa garnifon croyoit 
n’avoi» affaire qu’à des Allemands, 
& quelle avoit ignoré jufqu’alors ce 
que c’étoit que de combattre contre 
les Efpagnols. SandovaU 

Le marquis del Vafto, général des 
troupes Efpagnoles, afîiège Mondo- 
vi , ville de Piémont. Il intercepte 
une lettre dans laquelle le comman- 
dant de l’armée Françoife marque 
au gouverneur qu’il marche à fon fe- 
çours. Del Vafto en fubftitue une 
autre, dans laquelle, imitant le carac- 
tère & le cachet de Boutières , il dit 
formellement qu’on eft obligé d’a- 
bandonner la place à fes propres for- 
ces. Drufio, qui ne foupçonne au- 
cun ftratagême , capitule fans délai. 
Guerres d'Albert La^ari. * 

15-43. 

Les Impériaux attaquent Landre- 
ci. Charles quint , convaincu que 

les 
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les François hafarderont une aétion 
pôur fauver une plate fi importante, 
ordonne à ceux qui doivent combat- 
tre autour de lui que , s'ils voient fa 
perfonne 6r fon étendard en péril , ils 
courent plutôt à fon étendard qu à fa 
perfonne. Hiftoirede Charles quint. 

. Briflac jette du fecours dans ta 
place , & fait fa retraite en plein jour 
avec tant de précaution , d’adrelîe & 
de valeur , que , quoique prefcjue en- 
veloppé trois ou quatre fois , il ne 
perd pas un homme. François I, le 
voyant venir tout en Tueur, lui pré- 
fente lui-même à boire, & le comble 
de louanges devant tout le monde • 
fut le fuccès de cette entreprife. Le 
Laboureur , additions aux mémoires de 
Caflelnau. 

- Martin Du Bellay eft chargé de ra- 
vitailler une fécondé fois ta place. 
Ses efpions l’avertiffent, en chemin, 
qu’il eft attendu par douze cent che- 
vaux ennemis. Quoique fon efcorte 
foit extrêmement inférieure, il ne ju- 
gé pas à propos de r'eculer. Seule- 
Tome I. ‘‘-G ’ 
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ment il ordonne aux payfans, qui 
mènent le convoi, de monter à che- 
val fur leurs facs de farine , & de mar- 
cher en bataille. Cette rufe a un fuc- 
cès entier. Les Impériaux , ne dou- 
tant point que la troupe qu’ils appen- 
çoivent de loin ne foit toute com- 
pofée de gens de guerre , fe retirent, 
te fecours entre , & la ville eft fau- 
vée. Mémoires de Du Bellay . 

IJ43. 

Les flottes combinées de Tur- 
quie & de France forment le liège 
de Nice. Le gentilhomme Savoyard 
qui y commande répond à la pre- 
mière fommation qu’on lui fait: Que 
Von s'étoit mal adrejfé à lui pour ren- 
dre la place ; que de fon nom il s'appel- 
ait Montfort; quen fes armes il por - 
toit des pals ; que fa devife étoit , Il me 
faut tenir ,• & que y pour toutes ces con- 
sidérations , il ne falloit attendre de lui 
quunevigoureufe défenfe. Il tient pa- 
role , & force les Turcs & les Fran- 
çois à abandonner leur entreprife* 
Cuichenoro . 
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Les François & les Impériaux fe 
font la guerre dans le Piémont. Les 

P remiers font commandés par le duc 
>’Ânguien , jeune prince qui donne 
de grandes efpérances ; les féconds, 
parle marquis Du Guaft, général d’u- 
ne grande réputation , & d’une lon- 
gue expérience. Les deux armées en 
viennent aux mains à Cérizolles. 
Avant l’a&ion , Du Guaft dit aux 
fiens:»Courage,foldats.Les Gafcons, 
vos voifins & prefque vos frères, 
3» font ici , fi je ne me trompe. Que 
3> s’ils font vaincus , nous reftefons 
3j vainqueurs de tous les autres ; ni 
» plus ni moins que, quand un corps 
3 j eft abbattu & renverfé par terre, 
33 tous les autres membres reftent 
33 fans vigueur & fans force Les 
Gafcons ontété rarement plus digne- 
ment loués. Brantôme. 

La viâoire s’étant déclarée pour 
les François , on s’apperçoit. que le 
prince de Salerne fe retire avec huit 

Gij # 
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ou neuf cent chemux , d’un pcfleoù 
il avoit été mis avec défaite de. le 
ouitter fans un ordre bien formel. 
Saint André & La Châtaigneraye , 
deux des plus intrépides ofiieiers de 
l’armée Françoife , courent après lui 
avec une centaine de volontaires. 
Anguien , averti de ce qui fe pafie , 
veut être de la partie. Le fage &: auf- 
tère Vieilleville défapprouve cette 
ardeur déplacée , & demande au prin- 
ce s J il a oublié que Gaflon de Foix 
avoit été tué d’un coup de pique en 
fuivant imprudemment fa viftoire de 
Ravennes. Faites donc retirer Saint 
dndré & La Châtaigneraye , & je me 
retirerai , répond Anguien. 

Vertu de dieu! réplique Vieil- 
» leville en colère, efiimez-vous à 
sj grande gloire de pourfuivre des 
» fuyards ? & en fçauroient-ils ac- 
35 quérir , toute leur vie, une com- 
33 parable à celle que dieu vous a rni- 
•-> fe aujourd’hui fur le front ? Avez- 
93 vous oublié, monfieur, votre qua- 
» lité , puifqu’il faut que j’en entre 
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» là? Au relie, je fçais bien qu’ils n’y 
» vont que par envie l’un de l’autre. 

'Alors Anguien , lui jettant les bras 
fur le col , lui dit : 33 Hola , mon bel 
33 oncle , je n’en parle plus 

Dans l’infban t , on voit S. André 
& La Chûtaignsraye qui reviennent 
avec beaucoup de précipitation. Le 
prince de Salerne, qui s’étoit apper- 
çu de leur petit nombre, avoit fait 
volte-race , & les avoit charges vi- 
goureufement. Vieilleville dit alors 
à fon général : » C’efl: à cette heure , 
33 monfieur, qu’il faut marcher & 
<33 combattre, puifque l’on vous faic 
» tête ; & non pas quand on vous 
33 tourne le dos «. Mémoires du maré- 
chal de Vieilleville.' 

Du Guall eft objigé , dans fa fuite, 
$le faire une plus longue route qu’il 
n’avoit imaginé d’abord. Il avoit cru 
. pouvoir fe retirer à Afti : mais , com- 
me les ordres qu’il avoit donnés aux 
habitans de lui fermer les portes, s’il 
ne revenoit pas victorieux , font 
pon&uellement exécutés , il fe voit 
• G il) 
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contraint de pouffer jufqu’à Milan-* 
où , de quelques jours, il n’ofe fe pré- 
fenter aux dames. Il leur avoit mon- 
tré les chaînes avec lefquelles il s’é- 
toit vanté de mener liés Anguien 
& les jeunes volontaires de l’armée 
F rançoife. Inutilement l’avoient-el- 
îes conjuré de traiter le comte avec 
plus d’ honnêteté , en confidération 
de fa bonne mine & de fa nyjïànce. 
Nous ne fournies plus au temps aes che- 
valiers errans , avoit- il répondu avec 
fierté. 

On trouve les chaînes dans fes 
équipages. Les vainqueurs en tirent 
plus d’argent que de la rançon de 
deux mille cinq cent Allemands qui 
font faits prifonniers. Difcours fur les 
affaires de Piémont. 

03 J’ai oui , dit Brantôme , faire un 
Di bon conte à une dame de la cour, 

»> que, pour la part du butin de la ba- - 
» taille , & des coffres & hardes -de 
ao monfieqj le marquis Del Gouaft 
» qui étoit curieux en tout , fut en- 
* voyé au roi, par monfieur D'An* 
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* guien , une montre fort belle , ri- 
» che & bien labourée. Le roi ac- 

» cepta le préfent de très-bon cœur. 

si Et ainfi qu’il la tenoit entre les 
» mains, & ladmiroit devant les da# 
» mes de la cour, il y eut madame 
» de Nemours , fceur du prince vie- 
» torieux , belle dame, honnête 3c 
» très-bien difante , & qui rencon- 
j» troit des mieux, qui dit au roi: Pen- 
» fe% ,fire , que cette montre ri était pas 
5 » bien montée , lorfquelle futprifej 
sa car,Ji elle eut été montée aujjibien. 

33 que monjieur le marquis f on maître, 

» vous ne ieujjieç pas eue y & fe fut 
>3 fauvée aujji bien que lui. Le roi en 
33 trouva le conte très-bon , & tout# 
j* la compagnie «. Brantôme* 

Les François, vi&orieux à Céri* 
^ zolles , inveftilfent Cfrignan. Lorf- 
quon donne le lignai pour l’attaque 
de la contrefcarpe , Gafpard de Co- 
ligny éc D’Andelot , ces illuftres frê- 
les qui acquirent depuis une fi gran> 

G iv 
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de réputation , confeillent aux of- 
ficiers d’y jetter leurs ‘drapeaux , en 
les alïurant que les foldats ne les 
abandonneront pas dès qu’ils ver- 
ront leurs chefs marcher les premiers 
pour les recouvrer. 

Lachofe réuffit, comme on l’avoit 
prévu. Les deux jeunes frères don- 
nent l’exemple en montant les pre- 
miers à l’aflaut. Ils font générale- 
ment fuivis , malgré le rifque qu’il y 
avoit à le faire. Tôut le monde mon- 
tre le même courage. L’ouvrage eft 
emporté audacieufement; &, deux 
jours après , les François fe voient 
maîtres de la place. Vie de L’ amiral 
De Colignu 

Gafpard De Coligni eft fait co- 
lonel cette année. S’appercevant que 
danc for* fnmmj dlIuS les 
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autres , on avoit contracté l’habicude 
de garder le ftt toute la matinée , il 
penfe à faire ceffer cette molleffe in- 
pardonnable à des gens de guerre. 
Pour y réuiîir , il exhorte fes ofBciers 
à fe trouver tous les jours à Ton le- 



Digitize 



] 



\ 



I 



École militaire. 15*3 

ver , pour qu’il puifie leur communi- 
quer , librement & à loifir, tout «ce 
qui regarde le fervice. On fe rend à , 
les defirs par diverfes confidérations; 
mais il eft généralement regardé 
.comme un homme v^in qui abuf; 
de fa place pour fe former une efpl.ce 
de cour. 

Coligni , qui s’étoit bien douté 
qu’il donneroit cette opinion de fon 
caraétère , n’eft ni furpris ni blelïe de 
ce qui lui arrive. Seulement il cher- 
che à dédommager , par beaucoup 
de politefles & de bons offices, fes 
. fubalternes , du cérémonial gênant 
auquel il les affujettit. Enfin, après 
avoir ainfi.vêcu longtemps avec eux, 
il croit qu’ils ont afiez bien contracté 
l’habitude de fe lever matin , pour 

Î [u’il puifle leur avouer les moffts de 
a conduite , & les difpenfer de 1 at- 
tention qu’il a exigée d’eux. 

Les officiers , charmés de l’accueil 
obligeant qu’ils ont reçu de leur co- 
lonel , des inftruétions qu’il leur a 
données, des liailons dont ce point 

Gv . 
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de réunion a été l’origine , ne veulent 
point fe détacher d’une pratique qui 
leur paroît précieufe : ils continuent 
librement ce qu’ils ont commencé 
avec une efpèce de contrainte; & 
font defirer an pareil ufage aux au*- 
très corps. Fie de l’amiral De Colignl „ 

l Ü44- 

Charles quint entre en Champa* 
gne;&, par les intrigues qu’il a nouées 
à la cour de France , pénètre jufqu’à 
S. Dizier. On avertit François I que 
les Parifiens, eifayés, quittent leurs 
maifons & importent leurs meubles. 
Ce prince, tout malade qu’il eft , fe 
lève de fon lit pour voler à leur fe- 
cours : Il ri eft pas , dit- il , en mon pou- 
voir de les garantir de la peur ;mais je 
les préferverai jurement du mal'. J’ai- 
me mieux mourir \ & les fauver , que 
de vivre en les abandonnant. Ferrom, 
hiftoire de François X. 

Henri; VIII , roi d’Angleterre*», 
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Voyant la France attaquée de tous cô- 
tés , forme contre elle les prétentions 
les plus mal fondées & les plus odieu- ' 
lès; affurant que, fl on ne lui rend pas 
promptement juftice,il paflera la mer, 

& viendra rendre viflte au roi jufques 
dans le louvre. Dites à votre maître , 
répond François I à l’ambafladeur, 
que , s'il vient me voir comme ami, je le 
recevrai de bon cœur ; que , s’il vient ar- 
mé 6r comme ennemi, j’ai cinquante 
mille hommes tout prêts à examiner fes 
titres , & à lui en montrer les défauts • 
Ferron , hiftoire de François I. 

* ■ 1/46. 

Les Angîois étoient maîtres de 
Boulogne fur mer. Le maréchal de 
Biez, qui fe propofe de les en chaflTer, 
croit devoir préparer cet événement 
par la prife d’un fort qui couvre la 
place. Montluc, voyant qu'on fait ve- 
nir du canon pour former l’attaque, 
allure que , fans ce fecours , il finira 
raffaire avec fes Gafcons. Quoique 
lè général- naît pas bonne opinion 1 

Gv j 
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de cette précipitation , il felaifle ga* 
gner. Montluc , maître d’agir, met , 
contre l’ordinaire , les fergens à la tê- 
te*, au lieu de les tenir fur les flancs : 
Compagnons , dit-il , vous fçavez ce 
que je Jçais faire. Voyez-vous cette en - 
feigne des ennemis plantée fur la cour- 
tine? il faut l'aller prendre. Si, eny al- 
lant , quelqu'un d'entre vous recule, je 
lui coupe les jarrets. Soldats, ajoute- 
t-il , coupez les miens, fi je ne vous don - 
ne l'exemple. Ces mots font à peine 
finis, que le fort efl: attaqué & pris. 
Commentaires de Montluc . t 

■ w 

François ï, roi de France, 
meurt après un règne allez long 8c 
fort agité. Il avoir pallionément ai- 
mé la guerre , l’avoit beaucoup, faite 
fans néceflîté , & y avoit plutôt ac- 
quis la réputation de foldat que de 
captaine. 

Ce prince abfoîument déterminé, 

• en montant fur le trône , à entrepren- 
dre le recouvrement du Milancs , 
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confulta feulement fes miniftres fur 
les moyens de l’attaquer. Lorfqu’il 
fortit du confeil , fon bouffon lui dit * 
que fes confeillers étoient des fogs. 
Pourquoi, demanda François? C’e/?, 
répondit Brufquet, qu’ils ont feule- 
ment délibéré comment vous entreriez 
'en Italie , 6 ? quils n ont pas penfé à 
voir comment vous en fortifie^. N. 

•' 33 Un parti de foldats François, 
si s’étant déguifé en payfans au com- 
as mencement des guerres de Pié- 
33 mont, à delîein de traverfer plus 
33 aifément le pays & d’y furprendre 
33 une place , fut allez malheureux 
as pour être lui-même découvert & 

93 enlevé tout entier. Il demanda 
as d’être traité en prifonnier de guer- 
33 re ; mais Charles quint , fous pré-' 

93 texte qu’il n’avoit point été pris 
93 en habit & en pofture militaires, 

93 refufa de le mettre à rançon , & le 
93 condamna à lervir toujours dans 
93 les galères d’Efpagne. L’ordon- 
33 nance fut exécutée dans toute fa 
» rigueur, & François en reçut la 
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» nouvelle avec un extrême dé-- 
*> plaifir. 

» Il eut, bientôt après , l’occafion 
as de s’en venger , la plus favorable 
3* # qu T il pouvoir defirer. Charles 
» avoit* fait embarquer à Gènes 
3> trois cent foîdats Allemands, pour 
» l’armée qu’il affembloit en Cata^ 

»3 logne , à deflein de fecourir Per- 
33 pignan , affiégé par le dauphin de 
33 France. La tempête jetta les Aile- 
os mands aux ifles d’Ières , où Virgin 
33 nie Urhn commandoit pour le roi 
33 tris-chrétien. Us y furent arrêtés: 
as & , comme la condamnation des 
*3 foldats François aux galères per- 
33 pétuelles ne venoit que d’être pu- 
>* bliée , on ne douta point que la 
as même févcrité ne fut exercée à l’é.- 
33 gard des Allemands par droit de 
» reptéfailles*- 

33 Urfin, tout Italien, & par confé- 
» quent tout indifférent qu’il étoit.,, 

33 en fut d’avis: mais François n’ef- 
33 tima- pas qu’il lui fût permis de 
. ». manquer par l’exemple de l’emgfir 
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» reur, ni de fe relâcher tant foit 
« peu fur le point d'honneur , quoi- 
» que fon. ennemi femblât y avoir 
entièrement renoncé. Sa majefté 
33 très-<djrétienne ordonna «que les 
33 Allemands fullènt traités en pri- 
as fonniers de guerre: & ce fut en 
33 cette occafion qu’on lui ouit dire, 
33 que , fi elle le cédoit à Charles en 
3 » profpérité , elle vouloit tâcher de 
33 le furpafleren vertu «. Varillas 
hijloire de François L 
Charles quint ayant prié Fran- 
çois, fur lequel il tenoit de mauvais- 
difcours , de lui prêter de l’argent & 
fa gendarmerie pour faire la guerre 
aux Turcs , François répondit, furie 
chapitre de l'argent-, qu’il n’étoit pas 
un banquier; &, fur celui destroupes* 
cju’il ne les prêtoit non plus que fon 
epée. Mémoires de Du Bellay . 

François I difoit que les grands 
capitaines , au retour d’une brillante 
campagne , étoient reçus , le premier 
jour comme des rois , le fécond corn** 
me des princes le troifième. com*- 
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me des foldais. Amelotde la HouJJdye » 
Louis XIV difoit, dans fa jeuneS- 
fe, que, fi la guene recommençoit, il 
la feroit en perfonne. On lui lit ob- 
server que l’ctat avoit beaucoup Souf- 
fert de la' valeur imprudente de Fran- 
çois I. Imprudent tant quil vous 
plaira , reprit le jeune prince; mais 
avec tout cela , cette imprudence Va 
mia au rang des grands rais. Mé- 
moires de Motteville. 

Luther , efprithardi & Sadtieux, 
déclama* d’abord contre la licence 
de la cour de Rome dont les Su- 
périeurs de Son ordre étoient mé- 
contens : & bientôt après , encoura- 
gé par Ses Succès, il attaqua les dog- 
mes de l’égliSe Romaine. Les peu- 
ples, las d’un joug qui étoit devenu 
trop peSant , adoptèrent en Soûle Ses 
opinions. Les Sedtateurs de cette 
nouvelle dodtrine s’unirent par , la 
fameuSe ligue de Smalkaiden , à la- 
quelle les catholiques oppoSèrent 
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une autre confédération qu’ils appe- 
lèrent la fainte union. La crainte des 
Turcs de le foin de les repouffer fuf- 
pendit quelque, temps la haine des 
deux partis. Elle éclata, enfin en 
iyqô d’une manière terrible : tou- 
te l'Allemagne fe trouva en armes. 

L’empereur Charles quint étoit 
du côté de Ratisbonne, où il étoit 
de la dernière importance pour lui 
d etre joint par D’Egmont , comte 

■ de Buren , qui lui portoit des Pays- 
Bas des fommes confidérables , de 
qui conduifoit douze mille Italiens 
ou Efpagnols. Comme ce corps ne 

- pouvoit échapper à un certain en- 

■ droit aux Luthériens que par une 
; marche très-rapide , l’empereur y 

■ envoya un officier de confiance pour 
T y déterminer. D’Egmont,en ayant 

repréfenté rimpoffibilité , parce que 
fes troupes étoient épuifées de fa- , 

- tigues de qu’elles traînoient après 

■ elles beaucoup de chariots & de ba- 
gave J’ai imaginé , lui dit Ccfar 
«Maggi, un moyen pour éviter le 



Digitized by Google 




ï $2 École muitairK 

» péril dont nous fommes menacé* 
33 fi nous nous arrêtons , & pourre- 
médieraux inconvéniens que vous 
r> alléguez. Lorfque vous ferez arrivé 
33 où vos foldats comptent de fe repo- 
33 fer , vous ferez fonner l’allarme 
*> comme fi l’ennemi étoit proche ; 
33 oubliant alors la longueur du che- 
*3 min,ils ne penferont qu’à leur fure- 
33 té , & arriveront heureufement «. 
Ce fut par cet ingénieux expédient 
que l’armée de Buren fit fans murmu- 
rer une très-longue traite , & arriva 
fans perte au camp de l’empereur» 
Ve Thou . 

Quelquetemps apjès cette jon&ion, 
il y eut un combat fingulier qui , paf 
des cire onftances particulières .fituir 
fort grand éclat. Un foldat de l’ar- 
mée proteftante , d’une taille & d’u- 
ne vigueur extraordinaire, s’avançoir 
tous les jours entre les deux camps » 
armé d’une hallebarde, & défioitau 
combat le plus brave des catholi- 
ques. Charles fit défenfe , fous pein* 
de la vie, à tous les Cens d’acceptçt 
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te défi y dans la crainte , dit-on , que , 
fi quelqu’un de fes foldats avt>it le 
deflous , les autres ne fuflent décou- 
ragés pour la fuite de la guerre, j 
Cependant Tomayo , fimple fan-' 
taflin Efpagnol , ne pouvant fuppor- 
ter l’air de triomphe du foldat Lu- 
thérien , prit une hallebarde ,. fortit 
du camp., & attaqua fi heureufement 
ce fanfaron, qu’il le tua & lui cou- 
pa la tête. Il la- porta toute fanglan- 
te aux pieds de l’empereur , & lui 
demanda pardon d’avoir contreve- 
nu à fes ordres. Charles, plus blefle 
delà défobéiflance.de fon loldat que 
content de fa vi&oire , le condamna 
à la mort* Les. officiers , les princes; 
étrangers qui étoient dans l’armée 
le légat même , tous ayant deman- 
dé inutilement fa grâce , il marcha 
fièrement au fupplice , en montrant* 
à fes compagnons la tête de fom 
ennemi qu’il tenait dans fes mains*. 
On lui bandait déjà les yeux, k>rfi- 
que les neuf mille *Efpagnols qui 
étaient dans l’armée abandonnèrent. 
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leurs portes , & allèrent menacer 
l’emp*ereur des dernières extrémités, 
-s’il fai foit périr un fi brave homme* 

Charles, voyant bien qu’il falloit 
céder, s’y prit avec adrefle. On a 
raifon , dit-il , de fe foulever contre 
moi , puifque j'ai moi-même manqué 
à la difcipilnc militaire , en faifant 
vfage d'une autorité que j’ai confiée 
au duc d’Albc mon général. C’efi à 
lui à difpofer fouveramcment des jours 
des foldais : je reconnois que je nen 
ai pas le droit , puifque je me le fuis 
ôté. Le duc d’AIbe entendit aifément 
ce langage, 8c fe hâta de pardon- 
ner à Tomayo. 

Lorfque ce général vit la fédition 
apnaifée , il afiembla les féditieux , & 
leur reprocha , d’un ton fevère & me- 
naçant, leur défobéiffance. s>Quoi! 
» leur dit-il , vous vous croyez pér- 
is mis de vous foulever contre vo- 
is tre maître , dès qu’il donne des 
ordres contraires à vos fouhaits? 
» Qui voudra déformais entrepren- 
» dre de vous faire obferver les loix 
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de la milice ? que n’oferont point 
» les lcélérats , s'ils fe croient allurés 
» de votre protedtion ? que vous ref- 
» te-t-il à tenter , linon de tout fou- 
33 mettre à vos volontés , de mar- 
95 cher ou & quand il vous plaira, 
d'exiger de vos généraux qu’ils 
*> vous rendent compte des ordres 
» qu’ils donnent & de leurs moin- 
» dres aétions ? 33 Les troupes , frap- 
pées du ton de majefté & d’indi- 
gnation de leur chef, s’avouèrent 
coupables , & le conjurèrent de leur 
obtenir leur pardon. Tomayo, que 
l’empereur fouffroit avec peine , fe 
retira en Efpagne, plus fameux par 
le danger qu’il avoit couru , que par 
le combat dont il étoit forti avec 
tant de gloire. Vie du duc d’JUbe, 
L’année 1744, la guerre eft beau- 
coup plus vive. L’éleéteur de Saxe , 
Jean Frédéric , chef des proteftans , 
eft campé à Mulberg pr'. s de Wit- 
temberg. Charles quint marche à lui 
par Egra., par le Voitgland <k par 
la Milnie. Arrivé fur l’Elbe , il fe 
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trouve* hors d’état de le pafler, par- * 
ce qu’il n’a pas allez de pontons. 
C’efi à vous , dit-il à fes foldats , 
qu efi* réfer vée la gloire de me mettre 
en état de vaincre , en me procurant 
de quoi achever mes ponts pour aller 
promptement aux hérétiques. Sur le 
champ , dix des plus déterminés Ef- 
pagnols mettent leur épée entre leurs* 
dents, traverfent le fleuve à la na- 
ge , vont prendre des bateaux qui 
étoient à l’autre bord , & les amè- 
nent du côté de l’empereur, mal-, 
gré le feu continuel des Saxons. Vie 
du duc d’Albe . 

Pendant qu’avec ces matériaux 
on conflruit un pont , un jeune 
payfan, dont l’air eft fpirituel de' 
nob|e , indique un gué sur & faci- 
le , tel qu’on le defiroit. T aurai enfin , 
dit-il , le plaifir de me venger de ces 
voleurs de Saxons , qui ont enlevé les 
deux chevaux de ma charrue. Pour- 
vu qu ils f oient taillés en pièces , com- 
me je Vefpère , me voilà amplement 
payé du fervice que je rends . Je ne 
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veux pas d'autre récompenfe. Sleidan. 

Le fleuve pafle , on marche aux 
proteftans , qui font totalement dé- 
faits après un combat de plus de 
huit heures. L’a&ion finie , Charles 
s’écrie avee tranfport : Je fuis venu , 
j’ai vu y dieu a vaincu . Paroles mo- 
delées , qui font une forte impref- 
fion. Vie de Charles quint 3 

Plufieurs des prifonniers implo- 
rent la clémence de l’empereur, en 
. l’appellant leur père. Des méchans com - « 

me vous y dit-il , ne font point mes en - 
fans. Ce font ceux-ci , ajoute-t-il en . 
montrant fon camp Jdont je fuis le vé- 
ritable père. Vie de Charles quint. 

L’éle&eur lui -meme eft pris. 
Puijfant & clément empereur , dit-il 
à Charles quint auquel on le mène , 
puifquil plait à la providence , je me 
préfente à vous comme votre prifon~ 
nier. Quoi ! répond amèrement ce 
prince , vous traite 1 maintenant d' em- 
pereur celui que y dans vos difeours &* 
même dans vos écrits publics , vous 
appelliei avec mépris , tantôt Char r 
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les de Gand , tantôt Charles foi - 
difant empereur! De Thou. 

. Ce ton de hauteur n’empêche, 
pas Frédéric de«demander fièrement 
qu’on le traite avec la confïdération. 
qui lui eft due. Il ne s’avilit pas , fe 
couvre, St rcpcte toujours que , pour 
être devenu prifonnier , il n’a pas 
cdTé d’être prince. Votre majeflé im- 
périale , ajoute-t-il , peut faire de-moi 
tout ce quelle voudra ; mais elle ne 
* me fera jamais peur. Ce mot héroï- 
que eft fi bien l'exprefîton du cœur , 
dit Saavcrda , que , lorfqu’on annon- 
ce peu après à Frédéric fon arrêt de 
mort , il dit froidement au duc de 
Brunfwick , avec lequel il jouoit : 
Achevons notre partie. Continuant à 
s’entretenir avec le compagnon de 
fon infortune : Pourvu , dit-il , que 
l'empereur nait pas JVittemberg par 
cet arrêt quil na donné que pour en- 
gager ma femme & mes enfans à lui- 
livrer cette place , il ne gagnera rien ; 
& moi, je ne perdrai que quelques mi- 
férables jours qui me refier oient encore 
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apajferpartni les infirmités de la vieil - 
le(Je. Ce qu’il craignoit arrive. On 
livre Wittemberg pour lui fauverla 
Vie. L empereur le contente de le 
traîner à fa fuite comme prifoijnier. 
oleidan. 



Charles defire qu’on croie que le 
foleil s’efl arrêté , pour lui donner le 
temps de rendre fa viftoire plus en- 
tière ; & fes flatteurs ofent l’écrire ; 
comme en ayant, été les témoins. 
Le bruit de cet événement fabuleux 
ie répand fi bien dans l’Europe , que 
Henri II , roi de France , croit pou- 
voir demander , quelques années 
apres, ce qui en eft- Le ducD’Albe 
auquel il fait la queftion, lui répond 
très - ingénieufement & tres-fenfé- 
ment : J etois , ce jour - là , fi occupé de 
ce qui fie faifoit fur la terre , que je ne 
pus pas garde à ce quifepajfoit dans 
le ciel. Vie du duc D’Albe. 

La journée de Mulberg eft fa rui- 
ne de la ligue de Smalkalden. Les 
proteftans battus quittent les armes 
& le foumettent à l’empereur. 

Tome I. H 
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1748. 

Les Anglois, en guerre avec les 
Ecoffois, conduifenr leur flotte dans 
le golphe de Forth , pour attaquer 
une ille qu’on appelle l’IJle des ma- 
gots , du nom de certains oifeaux qui 
reiïemblent à des canards fauvages , 
& qui y font en fi grande quantité , 
que , fi l’on s’en rapporte à quelques 
- hiftoriens trop crédules , les folaats 
de la garnifon du fort du Bas , qui 
font ordinairement au nombre de 
cent , ne fe nourriffent d’autre cho- 
fe que du poilfon que ces oifeaux y 
portent à toute heure. 

Dans la vérité , cette ifle n’eft qu’un 
rocher efearpé de tous côtés , au haut 
duquel eft bâti un château , où l’on 
ne fçauroit monter qu’en fe faifant 
tirer dans une corbeille parle moyen 
d’une poulie. Les Anglois , arrivés 
au pièd de ce château , veulent faire 
une tentative auprès du gouverneur 
auquel ils offrent une fomme confi- 
dérable pour être diftribuée à la gar- 
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nifon ; mais ils ne reçoivent que cet- 
te réponfe aufli plaifante qu’ingé- 
nieufe : Que jamais un homme chargé 
de tant d'or ne pourvoit grimper dans 
un endroit qui nétoit accejjible qu’aux 
oifeaux ; qu'il leur confeilloit défaire 
un meilleur ufage de leurs tréfors ; 6* 
que la garnifon du château aérien ne 
manqueroit jamais de vivres , puifque 
les oifeaux avoient fi grand foin de lui 
en fournir , De Thou. 

1571. 

L e roi de France , Henri II , 
prend le parti du duc de Parme con- 
tre Charles quint , dans l’efpérance 
de fe rouvrir le chemin du Milancs. 
C’eft le commencement d’une nou- 
velle guerre entre les deux plus gran- 
des puiflances de l’Europe. Le Pié- 
mont en elt le premier théâtre. Les 
Efpagnols attaquent Bene. Le maré- 
chal De Brilïac veut engager Mont* 
lue à s’y jetter pour la défendre. Ce 
brave officier , qui connoïc la fitua- 
tion des choies , montre de l’éloi— 

II ij 
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gnemen.t pour le parti qu’on lui pro- 
pofe. Que ferai-je , dit-il , dans une 
ville où les foldats mourront de faim 
dans trois jours ? je ne fçais pas faire 
des miracles, fai Ji bonne opinion de 
vous , répond Briflac , que ,Jije vous 
fçavois dans la place , je la croirois 
fauvée. En tout cas , ajoute-t-il , vous 
obtiendrez une capitulation honorable. 
Eh ! monjieur , s’écrie Montluc , que 
dites-vous ? f aimer ois mieux être mort 
que de voir jamais mon nom en de pa- 
reilles écritures. Il fe détermine pour- 
tant à faire ce qu’on deliroit de lui , 
&c il parvient à faire lever le liège. 
Commentaires de Montluc . 

w* 

Le maréchal De BrifTac, comman- 
dant pour Henri II dans la partie du 
Piémont que les François occupoient 
depuis longtemps , vient à bout 
d’emporter , d’un coup de main , la 
ville de Quiers , dont il croyoit ne 
fe rendre maître que par un liège 
régulier. Les vainqueurs fe flattent 
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ouvertement que ce premier a van- • 
tage fera rapidement fuivi des plus 
grands fuccès. L’hiftorien Davila , 
qui fe trouve parmi les troupes Ef- 
pagnoles qui défendoienr la place 
dit à l’un d’eux : Vous ave\ bien fçu , 
mejjieurs les François , commencer la 
guerre à votre avantage ; mais j'ef- 
père que l’impatience 6r la légèreté 
avec lefquelles vous conduifeç vos af- 
faires , rétabliront les nôtres. On rap- 
porte ce difcours au maréchal , qui 
répond : Cet étranger nous connoîtde: 
longue main , Hommes illuftres de la 
France. 

1^2. 

% 

BrïssàC forme le projet de sen^ 
parer de Cardé, petite mais impor- 
tante ville du Piémont , & donne 
à Biragues le commandement des 
troupes deftinées à cette expédition. 
Comme la place n’eft guère défen- 
due que par quatre cent bannis, né- 
ceflairement deftinés à un fupplice 
infâme s’ils font pris , on s’attend- 

il iij 
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• à une réfîftance opiniâtre. 

Biragues , pour les étonner , fait 
brufquement donner un aflaut par 
fes meilleures troupes , qui font re- 
çues avec tant de réfolution qu elles 
demandent à faire retraite. Quoi donc! 
s’écrie le fage & intrépide chef, fe- 
roit-il pojjîble que le dejir de la gloire 
vous infpirât moins de courage que le 
défcfpoir nen donne à ces brigands ! 
Prenant alors lui-même une pique , 
il arrête un officier par la main , lui 
montre la brèche. C’eji là , dit-il , 
qu il faut aller mourir , plutôt que de- 
nousfauver par une retraite honteufe . 
Son courage ranime celui des fol- 
dats. Ils retournent à l’affiaut , & com- 
battent avec tant d’opiniâtreté , qu’ils 
forcent la garnifon. Comme elle n’at- 
tend point de quartier , elle fe fait 
tuer fur la brèche. Hommes illujlres 
de la France. 

1572. 

Les poftes avancés de l’armée 
Françoife , trompés par quelque bruit 
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qu’ils ont entendu , répandent que 
les Efpagnols s’avancent à grands 
pas pour combattre. Le vicomte De 
Gourdon appuie cet avis avec cha- 
leur , & fupplie Briflac>de voir s’il a 
allez de troupes pour foutenir les ef- 
forts des forces conliüérables qui 
vont fondre fur lui. Le maréchal , 
qui s’apperçoit de l’imprelîion de 
terreur que font fur le foldat les inf- 
tances d’un officier conlidérable de 
accrédité, lui répond d’un air froid: 
T ai jufle ce quil me faut pour battre 
les ennemis ; alleç vous mettre à votre 
rang , & me laiJJ'eç faire. La fermeté 
du général ranime le foldat. Ce 
n’efl: qu’une fauffie allarme. Hommes 
illujlres de la France. 

Du Piémont , la guerre fe com- 
munique aux Pays-Bas , où les Fran- 
çois attaquent Yvoy. La brèche 
étoit pratiquable, & le comte de 
Mansfeldfe difpofoit à foutenir l’af- 
faut, lorfque treize mille Allemands, 

H iv 
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qui compofoient fa garnifon , refu- 
fent de féconder fon courage. L’irh- 
trépide commandant , ayant inu- 
tilement épuifé tous les moyens 
poffibles pour fe faire obéir , fait 
venir un gentilhomme François qui 
eft fon prifonnier , & lui dit en 
préfence des troupes. » Allez , je 
vous donne la lioerté , & vous 
*» prends à témoin du tort que l’on 
*» fait aujourd’hui à l’empereur & à 
3» moi. Yvoy , affiégée il y a quel- 
■>* ques années par le duc D’Orléans 
» fut vaillamment défendue par un 
» forgeron à la tête de quelques 
» payfans , & ne fe rendit à l’ex- 
wtrémité qu’aux conditions les plus 
•• honorables : & moi , qui ai de la 
*» naifTance & de l’expérience à la 
33 guerre , je me vois forcé , par la 
» lâcheté & la perfidie de mes fol- 
*» dats , de fubir les loix que. l’eiv- 
» nemi voudra m’impofer. Toutes 
a» les fois que vous rappellerez dans 
*> votre mémoire la grâce que je 
» vous ai accordée , n’oubliez pas.de 
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wme juftifier contre les calomnies 
de ceux qui voudroient noircir 
s> ma réputation. « Mansfeld, après 
ce difcours-, fait arborer le pavillon 
blanc. De Thou. 

1 SS 2 - 

Les proteftans d’Allemagne, ayant 
fait alliance avec Henri II , pouf- 
fent avec une grande vivacité dans 
le Tirol les troupes de l’empereur , 
cjui , pour n’être pas faitprifonnier, fe 
voit réduit à fuir d’Infpruck , avec 
une précipitation & dans un défor- 
dre extrême. Il eft curieux quelques 
années après de connoître le carac- 
tère de don Carlos , fon petit-fils. 
Ce prince, âgé feulement de dix 
ans, écoute , avec une attention plei- 
ne d’intérêt, le détail des guerres* 
des défaites & des victoires qui 
avoient rempli un règne fi glorieux. 
L’empereur , enchante de ce. qu’il 
voit r dit » Eh bien., mon fils- ,, 
» que vous femble de mes aventu,- 
» res ? Je fuis content de ce au.« 

Hv 



Digitized by Google 



178 École militaire. 

» vous avez fait, répond le jeune 
33 prince : il n’y a qu’une chofe que 
» 3 ,ie ne fçaurois vous pardonner; 
33 c’eft de vous être fauvé d’Infpruck 
33 devant le duc Maurice. Ah ! ce 
33 fut bien malgré moi, répliqué 
33 l’empereur : il me furprit , & je n’a- 
33 vois que ma maifon. Et moi , dit 
33 don Carlos , je n’aurois pas fui. 
33 Mais il falloit bien fuir , j’étois 
33 hors d’état de réfifter. Pour moi , 
33 je n’aurois pas fui , répéta le jeu- 
33 ne prince. Il auroit donc fallu me 
» laifîer prendre ; imprudence dont 
»» j’aurois été encore plus blâmé. 
» Pour moi, je n’aurois pas fui, 
» ajoute encore don Carlos. Dites- 
»• moi donc ce que vous auriez fait 
»» en une femblable occafion : & , 
» pour vous aider à me répondre , 
» que fer'rez-vous actuellement , ft 
» je mettois une trentaine de pages 
» à vos troufïes ? Ce que je ferois , 
33 dit le jeune prince d’un ton fier 
33 & affuré , je ne me fauverois 
» point. « 
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L’empereur , enchanté d’une fer- 
meté fi décidée , em b rafle tendre- 
ment Ton petit-fils. Depuis il ne 
pouvoit s’empêcher de témoigner 
fa fatisfaéfion , toutes les fois qu on 
lui parloit de don Carlos. Mémoi- 
res du cardinal de Granvelle, 

US 2 - 

Charles quint, hors d’ctat de ré- 
fifter aux proteftans, fait fa paix 
avec eux , réunit toutes fes forces 
contre la France, & afliège Metz, 
avec cent mille hommes. Dès que 
l’armée efi arrivée devant la place , 
les généraux opinent à commencer 
par la fommer , fuivant l’ufage éta- 
bli dans ce temps-là. Non , dit l’em- 
pereur ,je ne ferai point cette démar - 
che : François , duc de Guife , ne 
s’ejl pas enfermé dans la ville avec 
la fleur de la noblejfe Françoife , pour 
capituler. Nous ne réuffirons dans nor 
tre projet , quà force de valeur , d'ac- 
tivité & d’intelligence. Brantôme. 

Des les premiers jours du fiège , 
• Hvj 
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un efclave du général de la cavale- 
rie , don Louis D’Avila , dérobe - 
à Ton maître un excellent cheval , 
& fè réfugie dans la' place. Don' 
Louis fait prier Guife de lui ren- 
voyer le cheval cju’il aimoit fort ; 
& l’efclave qu’il vouloit faire punir 
comme il le méritoit. Le duc ne 
diffère pas un moment à lui ren- 
voyer le cheval ;mais , pour ce qui 
eft de l’efclave , il lui fait dire que , 
fuivant les loix , tout homme qui 
• met les pieds en France devient 
libre. Brantôme. 

Le gouverneur, fe voyant preffé,, 
fait adroitement tomber entre les 
mains des Epagnols , une lettre écrite 
au roi fon maître , dans laquelle il 
marque qu’il n’a plus d’inquiétude , 
depuis que l’ennemi a pris le parti 
d’attaquer du côté où les fortifica- 
tions font le plus confidérables, & 
où on a eu le temps d’achever une 
bonne coupure. Cet artifice trompe 
les afiîégeans , qui dirigent leurs 
batteries contre un front d’une meil- 
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leure défenfe que le premier. Ce» 
variations font languir le liège , & 
emportent beaucoup de temps. Re-; 
flexions militaires de Samacru 

Alors Charles quint , que fes in- 
firmités avoient tenu éloigné de la 
place , arrive au camp. Les liens 
font de grandes réjouilfances , par- 
ce qu’ils efpèrent que fa préfence 
alfurera le fuccès de leur entrepri- 
fe. La garnifon en faille fon côté 
d’aulfi éclatantes , dans la perfuafion 
où elle eft que l’empereur rendra 
fa réfiftance plus glorieufe. Bran- 
tôme. 

Ce- prince , voyant que la brèche 
ell fuffifante , dit à fes généraux : 
Comment , plaies de dieu, n entre-t-on 
point là-dedans ? Elle Jî grande & Ji 
à fleur defojfé! Vertu de dieu , à quoi 
tient-il ? On lui répond que le duc 
De Guife a pratiqué derrière ,, des 0 
retranchemens larges & profonds , 
garnis de feux d’artifices & d’une 
artillerie redoutable, défendus pa r 
dix mille hommes des plus intelli* 
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gens & des plus intrépides de la 
chrétienté. Ce difcours met Char- 
les en fureur. Ah ! s’écrie-t-il , je 
vois bien que je nai plus d’hommes . 
Il me faut dire adieu à l'empire , à 
toutes mes entreprifes , au monde , 
me confiner en quelque monafière; car 
je Juis vendu trahi , ou pour le 
moins aujji mal fervi que prince por- 
tant titre de monarque fçauroit être : , 
& ,par la nwrt dieu ! devant trois ans 
if me renlmii cordelier. Mémoires 
du maréchal De Vieilleville. 

Le mécontentement du prince ne 
produit rien. L’armée impériale, dé- 
truite par la faim , par le fer & par 
la faifon , eft réduite à lever le liè- 
ge. Elle fe retire de nuit très-fecret- 
tement , abandonnant fes équipages, 
fes tentes , fon artillerie, fes muni- 
tions de guerre & de bouche. Le 
prince De la Roche-fur-Yon , un 
des plus ardens à la pourfuivre , 
ayant joint quelques compagnies de 
cavalerie , leur préfente le combat. 
L’officier qui les commande fe tout- 
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ne vers lui : Eh / comment voulez- 
vous , lui dit-il , que nous ayons la 
force de combattre ? vous voyez qu’il 
ne nous en rejle pas afjez pour fuir . 
Le prince , touché de ce difcours , 
laide ces malheureux continuer leur 
route. Vie de François duc De Guife . 

Vieilleville , qui durant tout le 
liège s’eft tenu à portée d’inquiéter 
les aflaillans , eft averti par trois dé- 
ferteurs que l’armée impériale s’eft: 
retirée. J ai toujours bien penfé , dit- 
il , que Charles étoit trop vieil , goû- 
teux G r valétudinaire , pour dépucel- 
ler une fi belle jeune fille. Moniteur 
De Nevers demande l’explication 
de ce difcours qu’il n’entend point. 
Je fais , monfieur , répond Vieilievil- 
le , une allufion de la ville de Met7 
à ce mot allemand , metfie , qui fi- 
gnifie en françois pucellt. Mémoires 
du maréchal de Vieilleville. 

Charles quint , après avoir vu pé- 
rir devant Metz la plus belle armée 
qu’il ait eue , effc fur le point de s’en 
rendre maître , l’année fuivante , par 



Digitized by Google 



184 École militaire. 

un ftratagême fingulier. Les Corde- 
liers y avoient convoqué une aflem- 
blée générale , 011 dévoient fe rendre 
des religieux de plufieurs nations. Il 
falloit , pour la fubfiftance de ces re- 
ligieux , des provifions confidéra- 
blés ; & on en tranfportoit tous les 
jours de la campagne. Parmi les ton- 
neaux remplis feulement de bière 
& de vin , il en entra plufieurs qui 
étoient pleins d’armes ; & un allez 
grand nombre de foldats Allemands 
s’introduifirent dans la ville fous l’ha- 
bit de cordelier. 

La garnifon de Thionville , qui. 
étoit nombreufe , devoir , au jour 
marqué , paroître à la vue de Metz. 
Iln’étoit pas douteux que les Fran- 
çois ne fortifient fur elle. Le projet 
étoit de faire attaquer > dans l’inftant , 
ce qui feroit refté dans la place par 
les foldats déguifés en Cordeliers , & 
par un allez grand nombre d’habi- 
tans qui étoient du complot. On de~ 
voit , tout de fuite , fe faifir des por- 
tes j & les remettre aux troupes aue 
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l’empereur tenoit toutes prêtes. 

Vieilleville , qui commandoit dans 
Metz , foupçonna la confpiration , & 
parvint à en avoir fecrettement les 
détails & la preuve. Comme il étoit 
homme de tête & de cœur, il fit 
donner les fignaux dont on étoit 
convenu avec les Allemands, qui s’a- 
vancèrent au nombre de quatre mil- 
le, & donnèrent dans l’embufcade 
qu’il leur avoit dreflèe. Tout ce corps 
fut tué , pris ou difperfé. Les traîtres 
eurentle fort qu’ils méritoient. Mé- 
moires du maréchal De Vieilleville * 

ISf2. 

Vieilleville étoit à Toul. Son 
caraéière ne lui permettant pas d’être 
oifif, il forme le projet de furprendre 
Pont-à-Mouflon. Un efpion , qui 
joignoit beaucoup d’intelligence, de 
fineffe , d’aétivité, à un air de bonne 
foi & de {implicite capables d’en im- 
pofer aux plus foupçonneux , eft 
l’inftrument dont il fe détermine à fe 
fervir. Cet homme , vil & adroit, qui 
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étoit parvenu par des voies très-lin- 
gulières à gagner la confiance d’Al- 
phonie d’Arbolongua Efpagnol , & 
de Fabrice Colonne Romain , com- 
mandants pour Charles quint dans 
la place , les avertit un. jour que 
Vieillevilie doit partir le lendemain, 
à la pointe du jour , pour Coudé fur 
la Mozelle , & qu’il n’amènera avec 
lui , pour fon efcorte , qu’environ 
cent vingt chevaux. Aufiit.pt Fabri- 
ce prend les armes, fort de la ville 
à la tete de trois cent chevaux d’élite, 
& s’avance fur le chemin que devoit 
tenir Vieillevilie. 

L’officier François paroît en effet 
avec les forces qu’on lui fuppofoit. 
Se voyant chargé par Fabrice , il re- 
cule , au petit pas , jufques à un bois 
où il a placé les embufeades. Elles 
tombent toutes à la fois fur Fabrice, 
lui tuent prefque tous les gens , & le 
font lui-même prifonnier. A l’inftant, 
.Vieillevilie fubftitue les enfeignes 
des ennemis aux fiennes , & prend 
la route de Pont-à-Mouffon, Pour 
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mieux tromper les Impériaux , il fe 
fait précéder par fon confident Sa- 
ligny , qui porte fa cornette , fes ban- 
derolles , fes armes , & fait retentir 
tous les lieux de cçs mots agréables: 
Viéloire , Vieilleville ejî prifonnier ; 
Fabrice l’amène avec quarante Fran- 
çois . 

La rufe réufiit. Aux premières ap- 
parences de fuccès,D’ArboIongua 
fort de la ville ; & , trompé par la 
vue de fes drapeaux , fe livre à Vieil- 
leville , qui le force de prendre fa 
propre çornette , & de concourir à 
la furprife de fa place en criant , Vic- 
toire. De cette manière , les Fran- 
çois entrent fans réfifiance dansPont* 
à - Mouflon. Don Alphonfe , mal- 
gré tous les foins que prennent les 
vainqueurs pour le confoler 3 donne 
les marques du plus violent défef- 
poir , & efb trouvé mort le lende- 
main dans fon lit. Mémoires du ma- 
réchal De Vieilleville. 

i;;2. 

Les Turcs portent la guerre en 
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Hongrie & s’emparent de Témef- 
war. Comme ce fuccès pouvoir les 
enhardir à afliéger Lippe , Bernard 
Aldana fe détermine à foftir de la 
place , à faire fauter les fortifications, 
à enclouer le canon , à faire jetter les 
provifions. La garnifon , plus tou- 
chée de la gloire qu’attachée à la 
vie , fe récrie vivement contre une 
fi infâme réfolution. Tout ce qu’elle 
obtient,c’eftqu’onenvoyera quelques 
pfcrfonnes intelligentes pour obfer- 
yer la contenance & tâcher de pé- 
nétrer les delfeins des infidèles. 

Les députés s’étant allurés que les 
Turcs font tranquilles dans leur con- 
quête , & ne font nul préparatifpour 
de nouvelles opérations, fe hâtent 
de retourner à Lippe , ayant à leur 
fuite des troupeaux nombreux qui 
élèvent de grands tourbillons de 
pouflière. Ce nuage fait croire au 
gouverneur , déjà faifi de frayeur, 
que l’ennemi approche. Sans de- 
mander ni attendre le moindre éclair- 
ciifement , il fait mettre le feu aux 
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mines , & s’éloigne avec beaucoup 
de précipitation. Mahomet , qui ne 
fe propofoit point de faire de liège , 
oft averti de ce qui fe palTe , envoie 
un monde fufëfant pour éteindre les 
flammes, & fe trouve maître d’une 
forterefle qui lui auroit coûté bien 
du fang. De Thou. 

iffz- 

Agria , qui n’efl: environnée que 
d’une vieille muraille flanquée de 
quelques tours fans baftions , eft at- 
taquée par foixante mille Turcs. 

Cette force n’effraye pas deux mille 
Hongrois , qui s’étoient enfermés 
dans la place avec leurs femmes , 
leurs enfans & leurs effets. Ils avoient 
fait ferment de tout fouffrir , & mê- 
me , fi les vivres leur manquoient , 
de fe nourrir de corps morts plutôt 
que de fe rendre. On avoit mis les 
provifions dans des magafins pu- 
blics , afin que , tout étant en com- 
mun , on eût plus d’ardeur. Les ho/n- 
mes dévoient être occupés à foutenir 
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les efforts des affiégeans , & les fem- 
mes être employées à réparer les brè- 
ches. 

Pendant quarante jours , les Turcs 
font un feu continuel de leurs batte- 
ries. Quoique une partie de la mu- 
raille & prefque toutes les tours 
foient abbattues , les affiégés con- 
tinuent de fe défendre avec la mê- 
me fermeté. On les fomme de fe 
rendre ; & ils mettent un cercueil fur 
un de leurs crénaux , pour montrer 
qu’ils préfèrent la mort à toute for- 
te de compofition. Les Turcs don- 
nent trois affauts en un feul jour , & 
font repouffés avec perte de huit mil- 
le hommes. A mefure qu’ils redou- 
blent leurs attaques , les affiégés leur 
oppofent une plus vigoureufe réflf- 
tance. 

Les femmes furtout font éclater 
leur courage dans ce liège meurtrier. 
Une d’elles eft avertie , par fa mère , 
d’emporter le corps de fon époux, 
qui vient d’étre tué , & de le faire en- 
terrer: A dieu, ne plaife, répond elle. 
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que j'enfévelijfe mon mari fans avoir 
vengé fa mort ! Il s'agit de combattre , 
& non défaire des funérailles. En mê- 
me temps elle prend l’épée & le bou- 
clier de fon mari , fe jette dans la mê- 
lée , & tue trois Turcs de fa main. El- 
le enlève enfuite le corps qui lui eftfi 
cher, le porte elle-même à l’églife , 
& lui donne la fépulture. 

Une autre femme des plus quali- 
fiées eft tuée d’un coup de canon , en 
portant une très-groflè pierre qu’el- 
le veut jetter fur les infidèles. Sa 
fille , fans s’amufer à la pleurer , fe 
faifit fur le champ de la même pier- 
re , la fait tomber fur un gros de 
Turcs qui efcaladent la muraille, 
en tue deux , & en blelTe un grand 
nombre. 

Cet héroïfme de- courage glace 
le cœur des afiiégeans. Ils abandon- 
nent leur entreprife. Leur arrière- 
garde eft vivement chargée dans la 
retraite , & on leur enlève la meil- 
leure partie de leurs bagages. De 
Thou. 
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Charles quint faifant attaquer 
Thérouane, Henri II ordonne à 
Defle de fe jetter dans la place. 
Ce vaillant capitaine étoit prefque 
à l’extrémité dans Ton lit , quand 
il reçoit cet ordre. J’ai de la joie , 
dit-il , d'aller mourir au Ut d’honneur , . 
£r de ne point finir mes trifles jours 
en celui-ci. Aufli-tôt il fe jette dans 
Thérouane, & la défend avec une 
extrême vigueur , jufqu’à ce qu’il 
foit tué d’un coup de feu dans un 
afïàut. Le Laboureur , addition aux 
mémoires de Cafielnau . 

L’empereur , ne trouvant pas la 
honte de la levée de Metz fuffifam- 
ment effacée par la prife & la de£- ' 
truélion de Thérouane , fait attaquer 
Hefdin par le duc de Savoye , Ema- 
nuel Philibert. Ce prince , qui étoit 
homme de guerre , fait jouer une 
mine qui étoit prête , & ordonne 
aux troupes de pouffer un grand 
cri , comme fi elles alloient à l’af- 

faut. 
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faut , afin d’engager les afliégés à 
venir s y oppofer. La feinte ayant 
reufii comme il le fouhaitoit, il fait 
faire , contre les défenfeurs de la 
breche , plufieurs décharges très- 
meurtrières de Ion artillerie , fans 
perdre un feul homme, par la pré- 
caution qu’il avoit prife de tenir 
lesfiens hors de la portée du mouf- 
quet. Jean Botere , vie des hommes 
iÜLuJires , 

^ ;Le£ Turcs & les François, qui 
s étoient allies contre Charles quint, 
font une defcqnte dans fille de Cor- 
fe&y afliègent Saint Boniface. Le 
gouverneur fe délend , pendant un 
mois , avec tant de valeur , d’intelli- 
gence & de fermete , qu’on défefpère 
d’emporter la place par la force. 
Un François a recours à la rufe : 
comme il avoit le talent de contre- * 
faire toutes fortes d’écritures , il fait 
une lettre, par laquelle le doge 
mande au gouverneur de le rendre 
Tome I. I 
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fans attendre l’extrémité ; afin d’ob- 
tenir des conditions honorables , & 
de conferver à la république une 
brave garnifori qui lui eft abfolu- 
ment nécelfaire. 

Le commandant, homme (impie 
& que dans le camp on connoif- 
foit pour tel , ne foupçonne nul 
ftratagême. Quoiqu’il fût en état de 
fe défendre encore deux mois , ce 
qui étoit beaucoup plus de temps 
que les aflîégeans ne pouvoient con- 
tinuer leur entreprise, il ne croit 
pas être autorifé a défobéir 'à des 
ordres qui lui parodient fi précis. 
Sa crédulité lui coûte cher : il paie 
de fa tête le dommage qu’il a cau- 

• fé fi mal'à-propos à Gènes fa pa- 
trie. Hijîoire de Charles quint, 

'SS5- 

» 

Les François s’étant emparés de 

* Sienne , trois foldats Efpagnols ga- 
gnent la tour de la porte Romaine , 
dans la réfolution de s’enfévelir fous 
fes ruines. De Termes, chef de l’en-; 
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treprife , inflruit qu’ils manquent ab- 
folument de vivres, leur offre la 
compofition la plus honorable , s’ils 
veulent quitter le fervice de l’em- 
pereur pour celui du roi fon maî- 
tre 5 & les menace de les faire pé- 
rir par la faim ou par le feu, s’ils 
s’opiniâtrent à fe défendre. 

t> Cavaliers qui que vous foyez, 
» répondent-ils , nous vous baifons 
a» les mains tous tant que nous fom'7 
« mes , & vous remercions beau- 
33 coup pour le bon parti que vous 
sa nous offrez , & la bonne volonté 
a» que vous nous témoignez de vou- 
33 loir nous délivrer de la mort. 
33 Quant à nous rendre & à fervir 
93 le roi de France , il eff fi bon qu'il 
33 ne manquera point de ferviteurs : 
33 pour nous , nous fommes fi fidèles 
33 au nôtre , qu’aucune crainte de 
33 la mort ne nous fera changer ; 

«33 & le feu , ni aucun autre genre de 
93 mort que ce foit , ne nous épou-* 
33 vante point. Quant à ce qui regar- 
*3 de votre réfolution , & ce que 

I *» * 

y 



« . . 

1 

* _ Digitized by Google 




%<j€ ÉCOLE MILITAIRE. 

« vous dites que nous n’avons point 
« de vivres , fçachez que nous.avons 
m ici beaucoup de tuiles ; & que , 
« quand la provifion nous manque* 
« nous fçavons nous nourrir de 
«.tuiles bien broyées. Brantôme . 

I SS 4- 

* 

Les FraPÇois font a (lièges dans 
5an-Fioren zo > ville de Corfe, qu’ils 
ont conquit f ur les Génois, alliés 
de Charles quint. Comme ils man- 
quent de vivres, que la tempête a diF- 
sfipé les*fecours qu’on leur envoyoit, 
que le général qui les attaque 
paroît déterminé à périr devant la 
place ou à la prendre , ils capitu- 
lent apres s’etre vigoureulement dé- 
£endus_trois mois entiers. On leur 
accorde tous les honneurs de la 
guerre : mais ils font obligés d’a- 
Ibandormer à la diferétion du vain- 
queur tous les bannis' de Gènes. 
• qui font dans la place. 

Bernardino Corfo , homme de 
■fçey.r, 8c capable d’une ré.folutiou 
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extrême , aime mieux s’expofer à une - 5 
mort honorable , que de fubir de pa- 
reilles conditions. Il prend , avec les ; , 
liens , une réfolution qu’on niauroit 
jamais foupçonnée. Quoique la pla- 
ce foit invertie avec » des précau- 
tions extrêmes, il fort, force les : 
lignes , mafiacre tout ce qui s’op~- 
pofe à fon partage , s’échappe en in 
des mains des adiégeans ; & fait 
voir par fon exemple , que rien< 
n’eft impoïfible au courage animé; 
par le défefpoir. De Thoiu 4 

157 4 - 

Les peuples de Cambaie voir* 
loient faire le fiège de Diu. On en 
fait fortir Fernand Caftagnhofo , 
pour les arrêter. Cet imprudent ofïî- • 
cier va avec la moindre partie du 
corps qu’il aàfes ordres, fejetter fans 
précaution au milieu de la cavale- 
, rie Indienne,* & fe fait martacrer 
avec dix-fept Portugais qui l’accom- 
pagnent. A cette nouvelle , Je 1 
gouverneur, Diego de Norogna^ 

I iij. 
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tranfporté de colère , veut aller COire* 
battre lui-même l’ennemi, Louis 
Cabrai le faifit au corps , & le prie 
de ccmfidérer à quel péril il va 
s’expofer, lui & la citadelle. Si je 
péris, dit-il brufquement , que m im- 
porte de ce qui arrivera après moi ? 

Cette parole inconfidérée, & dite 
dans la cnale.ur de l’aétion , lui coû- 
te la yiceroyauté des Indes. Quel- 
qu’un l’ayant rapportée à la cour , 
lorfqu’il étoit queftion de lui don- 
ner cette place , il en eft exclu 
pour toujours. Conquêtes des Portu- 
gais dans le nouveau monde*. 

* 574 * 

Les premières charges , à la ba- 
taille de Renti , font funefles aux 
François. Ce commencement de 
fuccès , les Impériaux le doivent 
aux Reitres , troupes fi redoutables, 
par leur intrépidité , 'qu’on les ap- 
pelait diables noirs. Leur comman- 
dant , le comte de Vulenfurt, s’é- 
toit vanté qu’avec ce feul corps il 
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pafferoit fur le ventre à t®ute la gen- 
darmerie Françoife. Il .s’en croyoic 
fi sûr, qu’il aveit fait peindre fur 
fon enfeigne un renard dévorant 
un coq ; figure allégorique , qui 
donnoit à entendre que les Alle- 
mands tailleroient en pièces lésFran- 
çpis , repréfentés fous la figure du 
coq , par allufion au mot gallus , 
qui fignifie l’un & l’autre. 

Tavanes, qui, du chef de fa mè- 
re , portoit un coq dans fes armes , 
s’imagine qu’il efi: perfonnellemenc 
intérefic à enlever aux Impériaux 
un monument qui paroît bleffer fa 
gloire. Cette idée fingulière femble 
ajouter à la bravoure qui lui étoit 
naturelle; &il fait en conféquence 
des efforts prodigieux, qui décident 
la défaite des Reitres , & enfuite de 
toute l’armée. 

Quoique Tavanes ne commandât 
qu’une compagnie de cent hommes- 
d’armes , il s’attribue , avec raifon., 
tout l’honneur de cette journée. Il 
le- fait bien fentir au duc de Guife , 

Iiv 
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lorfque ce general lui dit : Monfieut 
de Tavanes , *ious avons fait la plus 
belle charge qui fut jamais. Monjieur 
lui répliqua Tavanes , vous maveç 
fort bien foutemi. Guife , faifant fem* 
blant de ne pas comprendre ce que 
ces mots lignifient , continue -la 
conversion ; & , comme il auroif 
voulu avoir l’honneur de relier leul 
a la tête des troupes vidtorieufes , il 
repréfente à Tavanes que , devant 
être épuifé de fatigues après un choc 
{^violent , il feroit bien de s’aller ra- 
fraîchir. Tavanes , qui comprend fort 
bien le motif.de tant de zèle , ré- 
pond fièrement qu’il occupe un pof- 
te que dieu & fon épée lui ont ac- 
quis , & qu’il ne le cédera à per- 
forine. En effet, au lieu d’aller chez 
* t 
le roi , comme tous ceux qui avoient 

quelque part à cette affaire il le con- 
tente d’envoyer un officier , qu’il 
charge de préfenter au prince l’in- 
foîente cornette des Reitres. 

Le monarque , qui avoit vu tout- 
le détail de L’action , envoie chef— 
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cher Tavanes. Ce guerrier arrive en- 
, •fin ,, couvert de pouflière , les yeux 
pleins de feu , l’épée fanglante à la 
main , & dans tout le défordre d’un 
héros» qui fort du carnage. Henri», 
qui avoit été frappé de l’audace a\ ec 
laquelle il l’avoit vu combattre, fent 
une nouvelle émotion en le voyant 
paroître. Il va au devant de lui avec 
précipitation; & , arrachant le collier 
de l 1 o-dre qu’il portoit à Ton cou , il le 
jette fur celui de Tavanes , & 
bradant avec tendrefie , lui donne 
toutes les marques de la plus vive re- 
- connoiflance. Pèrfonne , jufqu’alors r 

* n’avoit été fait chevalier d’une ma- 
nière fi diftinguée , & il n’y a jamais 
eu depuis de pareille promotion» 
Mémoires de Tavanes.- 

Dans la meme aéfion , Saint-Fa!,, 
qui ctoit lieutenant de François duc 
De Guife , s*avançoit avec trop de 
précipitation. Le duc court à lui-, tk y 
par un mouvement de colère , lui 
donne un coup d’épée fur le cafque 
en, lui criant, de s'arrêter. La bataille 

iv* 
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finie , on l’afliire que Saint-Fai , bleP 
fé du traitement qu’il a reçu , veut le>' 
quitter. Monjïeur de Saint-Fai , lui- 
oit le duc dans la tente même du roi 
& en préfence de tous les officiers 
vous vous tenei ojjenfé du coup que je 
vous al donné, parce que vous avan- 
ciez tro P • Mais il vaut bien mieux que 
je vous l’aie donné pour vous arrêter 
dans un combat où vous alliez avec 
trop d'ardeur y que fi je vous l'eujpt 
donné pour vous faire avancer \ en blâ« 
mant votre lâcheté. Je penfe quà le 
bien prendre , ce coup eji plutôt glo- 
rieux qiï humiliant pour vous £ je 
prends pour juges mejjieurs les capital- * 
nés qui font préfens*. C’eft pourquoi 
[oyons amis comme auparavant. .Tout 
le monde Ce met à louer le- courage 
de Saint-Fai , qui jure de ne jamais 
abandonner le duc De Guife, Brarn- 
tome.- 

» 

On peut tirer parti de toutes for- 
tes de pexfonnes à la guerre- Les me- 
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chans y pouffent quelquefois l’intré- 
pidité plus loin que les gens vertueux. 
11 y a peu d’hommes affez vils pour 
ne pas mieux aimer mourir dans un 
combat que de périr par la main du 
bourreau. Sur ce principe , le ma- 
réchal De Briflac , durant fa fçavaa- 
te guerre de Piémont , a toujours 
a fes gages une foixantaine de bra-* 
ves , condamnés à mort pour divers 
crimes qu’ils ont commis en France. 
Les murmures , qu’il entend de tous 
côtés fur l’indécence & le danger 
qu’il y a d’ëtre entouré d’hommes 
n corrompus, ne font aucune im- 
preflion fur lui. 

Ayant à faire donner un affaut à 
la citadelle de Caz^l , il le fait com- 
mencer ‘par ces brigands , qui font 
des prodiges de valeur & fe font 
prefque tous tuer. Voilà , dit- il à fes 
cenfeurs , Vufage que je fais de ces 
fcélérats. Je donne leur vie pour épar 
gner celle des gens de bien. 

Lorfque la garnifon , qui fort avec 
les honneurs de la guerre , défile de-; 

Ivj 
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vant le vainqueur , un brave officier , 
nommé Sallines , /approche de lui , 
le falue avec refped:, & lui dit, en 
lui montrant environ lîx cent hom- 
mes qui le fuivênt : Si tous ces gens- 
là avoient voulu imiter Sallines , vous 
nous ajjiégerieç encore. Eh bien ! ren- 
tre \ , répond le maréchal ; & , dans * 
deux jours ,je vous prendrai à difcré- 
ûon. Hommes illuftres de la France, 

t * 

„ I 5'5'4* 

François duc De Guife , qui eft 
• le maître delà France , laifle man- 
quer de tout Brilïac dans le Piémont. 

Le maréchal s’en plaint , fans détour 
& avec fermeté , dans une lettre qu’il 
écrit au roi. Ceptrince fait l’impru- 
dence de la montrer à fon favori , 

*& a la foiblefle d’envoyer un hom- 
me de confiance au camp pour en- 
gager le général à dire qu’il a ligne, 
fans la lire , une lettre écrite par fçn 
fecrétaire. L’envoyé, qui defire paf- ^ 
fionnément de procurer à Guife une 
fatisfaétion qu’il a extrêmement à 
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cœur , n’oublie rien de ce qui peur 
féduire le maréchal. Mon ami , lui 
dit ce grand capitaine ,ye ne connois . 
dt protecteur à la cour que le roi. U ne 
falloit pas venir dé fi loin pour faire 
une propofition femblable. J'ai lu ma 
lettre , avant de l'envoyer : je me fou~- 
viens encore de ce quelle contient , £r 
je l'approuve . Hommes illuftres de la^ 
France. . 

15 * 57 * 

* 

La févérité eft l’ame de la difci~- 
pline militaire. Annibal , dit Machia- 
vel , ayant pafle les mers avec une 
armée compofée de fol^s df plu* 
heurs nations, y trouva une' obéiQ- 
fance aveugle dans les bons & data 
les mauvais fuccès , parce que Tes ta- 
lens & fa rigueur le rendoient véné- 
rable & redoutable aux troupes. 

Si Scipion , Je plus grand capi- 
taine de Ton temps , n’avoit pas laif- 
fé glilfer la licence dans* fon camp 
par fon trop d’indulgence , il n’au-* 
«oit pas éprouvé- les fréquentes ré-~ 
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voltes qùi interrompirent fes fuccèy^. 

& qui le firent accufer dans le fénat 
par Fabius Maximus , d’être né pour . 
corrompre la difeipline militaire, 4 
Le maréchal De BrilTac, qui avoir 
faifï tous les principes de la guerre 
dans un fiècle où ils étoient peu con* 
nus , refufe au lieutenant d’une com- 
pagnie dé cinquante hommes-d’ ar- 
mes la permifïion d’aller pafTer l’hi- 
ver dans fa province. L’officier étant; 
parti fans congé , le général 4 lofait' 
déclarer incapable de fervir & dégra- 
der de noblefTe, Ce jugement., ren- 
du en Piémont , paroît trop févère à 
quelques ^mesdela cour , qui prek 
fent Henri II de lecafTer. Leprin- 
c’e fe contente de folliciter le général , . 
qui lui répond : C'ejl.àvous. y (ire , que 
Vojfenfe a été faite & , par confé* 
quent , à vous à la pardonner.- Si vo- 
tre majejléveut bien faire ce tort à fon 
fervice , je ne puisminedois.m'y oppo -• 
fer.- La. fagefïodu di (cours de Brik- 
iàc n’empêche pas , dans un gouver- 
nement foible & corrompu , .que l’o&- 
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Scier ne foit réhabilité dans fon em- 
ploi & dans tous (es honneurs. Hom .-»■ 
mes. illujîres de la France, . 

j nsx~ 

Le maréchal De BriflTac accorde >r 
dans une occafion éclatante , deux 
chofes prefque incompatibles , la 
juftice & la miféricorde , la punition 
que mérite la défobéiflance & la ré- 
compenfe qui eft due à la valeur. 

Ce général ayant mis l’armée en 
bataille au fiège de Vignal , dans le 
Monrferrat , pour donner l’aflaut , 
un bâtard de la maifbn de Roifli part 
du gros de la troupe . Tans attendre 
le lignai monte à la brèche , met 
l’épée à la main, tue tout ce qui fe 
préfente devant lui , étonne les Es- 
pagnols ,par fon audace, & décide 
la prife de la place. Cet héroïfme 
nVmpéche pas qu’il ne foit mis au 
, confeil de guerre , & condamné à 
mort tout d’une voix. . 

» Mon ami , lui dit. alors BrifTac., 
s> la loi a jugé l’adioni je veux être; 
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M clément en faveur du, motif. Je te- 
pardonne ; & , pour honorer Fin- 
trépiditc que tu as montrée, je te 
« donne cette chaîne d’or , que je 
oi te prie de porter pour l’amour de 
*> moi. Mon écuyer te donnera un 
» cheval & des armes ; & tu corn- 
battras déformais auprès de moi «*. 
Mémoires du baron De y Mars . 

l 

rw- 

Lfs Impériaux attaquent tienne.- 
Le marquis î)e Marignan , leur gé- 
néral , voyant que le fîège dure de- 
. puis huit mois , & défefpérant pres- 
que de réduire les François par la 
force , a recours à la rufe. Il envoie- 
à un des principaux habitans , avec 
lequel il entretenoit des intelligen- 
ces , des blancs -feings de quelques 
perfonnes qui avoient été bannies 
de la ville.* Le traître , ayant rempli 
ces blancs-feings , écrit à ceux qui 
font le plus oppofes à Charles quint s 
& leur marque » que - , pour méritée 
» les bontés de l’empereur, ils doi*- 
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si vent faciliter à fes troupes l’en- 
trée de la place ; que le parti de- 
ce prince y eft confidérable de 
compofé de tous ceux fur la por- 
»! te defquels ils verront une petite 
croix blanche Les lettres font 
enfuite adroitement jettées dans les 
mailonsdes citoyens qu’on veutren- 
dre fufpects , & les croix miles fur 
leurs portes. 

Ce ftratagême jette la ville dans 
une confufon horrible. On y vit 
dans une défiance qui doit avoir les 
fuites les plus funefles. Heureufe- 
ment le commandant de la garni- , 
fon , Montluc, parvient à découvrir 
la vérité à force de patience de (oins 
& de finêffe. Dès Cet infant , le cal- 
me eft rétabli, & tous les, coeurs fe 
réuniftentpour la défenfe de lapatrie. 

Un ennemi très- redoutable , la . 
faim , trave’rfe des vues fi nobles. 
Après avoir réduit la ration des trdb- 
pes & des habitans autant qu’il étoit 
poftible de la réduire , Mofitluc s’ap- 
perçoit que les Allemands comment 
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cent à fe laffer d’une diette qu’ils ontr 
juré de foutenir jufqu’au bout. Mal-* 
gré le befoin extrême qu’il a d’eux, 
il juge devoir s'en défaire, pour pré- 
venir une révolte qu’il prévoit ne 
devoir pas être éloignée. 

Sa réfolution prife avec réflexion; 
il fait fçavoir fa Situation à Philippe 
Strozzi , qui eft à Mont-Alcin avec 
un corps de troupes pour harcelât 
les affiégeans , lui communique le. 
projet qu’il a de fe débarrafler des 
Reitres , & le prefle de demander à. 
leur chef de lui mener fes foldats,. 
fous prétexte qu’ils lui lont absolu- 
ment néceflaîres pour une expédi- 
tion importante. Strozzi gcute le 
plan qui lui eft propofé , écrit ea 
conféquence , & les efprîts fe trou- 
vent difpofés comme on le vouloit.. 
Pour mettre les Allemands, ea état 
de gagner Mont A cin, Montluc fait 
fa&'e trois forties , qui donnent de 11 
vives allarmes à tout le camp , que' 
les troupes qui dévoient s’éloigner 
s’échappent par ua vallon: éloigné 
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des endroits où Ton fe bat. Cet 
avantage ne fauve pas la place ; mais 
il contribue à faire durer le fiège 
pendant dix mois. 

Quoique la garnifon foit compo- 
fée d’Italiens , d’Allemands , de 
François & de Suiffes , l’union eft 
toujours intime. Henri II defire 
de fçavoir comment on a pu con- 
cilier quatre nations qui fe haïflent. 
fi fort. 

Je m’èn étois allé un famedi au? 
30 marché , dit Montluc ; &, en pré- 
» fence de tout le monde , j’avois 
»3 acheté un fac & une petite corde 
» pour lier la bouche dicelui, em- 
*> femble un fagot, ayant prins & 
»* chargé tout fur le cou à la vue 
» d’un chacun. Et, comme je fus 
» à ma chambre , je demandai du 
a* feu pour allumer le fagot ; & après 
»» je prins le fac ; & là je mis dedans 
33 toute mon ambition , toute mon 
» avarice , mes haines particulières,. 
» ma paiHardife ^ma gourmandife 
m ma pareffe ma partialité , mom 
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» envie , mes particularités & tou* 

3> res mes huaient s de Gafeogne * 
3> bref tout ce que je peus penfer’ 

.33 qui me pourvoit nuire à considérer 
3 j tout ce quYi me falloit taire pour 
»> fon fervice. Puis après , je liai tort 
93 la bouche de mon fac avec la- 
33 corde . afin que tien n’en (ortie 
33 & mis tout ceia dans le feu : 8C 
33 alors je me trouvai net de toutes 
33 chofes qui me pouvoient empef-- 
33 cher en tout ce qu’il "falloir que 
93 je fiflè pour le fervice de votre ; 

33 majefté <•>. Commentaires de Mont* 
lue*. 

ISS6. 

Charles quint abdique toutes" 
fes couronnes , 8e fe retire dans la 
folitude de Saint- Jufb avec la réputa-- 
tion d’etre plutôt un homme d’état 
qu’un grand homme de guerre. 

Ce prince, étant enfant, s’eferi— 
moit contre les figures de tapilferies' 
qui croient armées; rangeoit en ba- 
taille fes pages », livrait des combats 
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dont il fortoit vainqueur ; fe faifoit 
porte 1 ' en triomphe fw.les mains en- 
trelacées de fes prifonniers. Un jour 
qù’un de fes rnenins refufa d’être gé- 
néral des Mufulmans , Charles, qui 
.vouioit être toujours le chef des 
Chrétiens , lui donna fon chapeau , 
fon cordon & fes plumes, pour le dé- 
terminer à fe mettre à la tête des 
Turcs. ' ' 

Charles quint demandoitfun jour 
à Auguffin Seffe , Napolitain éclairé 
.& vertueux, avec lequel il aimoit à 
s’entretenir , en quoi confiftoit le 
bonheur: A ne pas être obligé de loger 
des foldats , répond Seffe; 6r je ne 
doute pas que v^tre majejlé ne Joit de 
mon avis , ji elle veut bien prendre la 
peinede lire cequema femme m'écrit. 
Il tire auflitôt une lettre qu’il venoit 
de recevoir, dans laquelle étoient 
vivement peints les défordres que 
faifoient , dans fa maifon & fur fes 
'terres , les gens de guerre qu’on y 
•avoir logés. 

- - On preffoit Charles de fe livrer au 
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penchant qu’il avoit pour la femme 
d’un des meilleurs officiers de fes ar- 
mées. A dieu ne plaife' t dit-il , que 
j’offenfe l'honneur d’un homme qui dé- 
fend le mien l’épée à la main. 

On parloit, devant l’empereur, 
d’un capitaine Efpagnol qui fê van- 
toit de n’avoir jamais eu peur. Il n'a 
donc jamais mouchcjla chandelle avec 
les doigts , dit le prince ; car il auroit 
craint de fe brûler . Il ne paroît pas 
poffible d’exprimer d’une manière 
plus ingénieufe l’idée qu’on a de la 
valeur,ni d’ennoblir d’une façon plus 
fïmple une chofe très-baffe. 

Charles , dont les troupes étoient 
compofées d’Italiens, d’Allemands 
& d’Èfpagnols, difoit qu’une armée, 
pour être bonne , devoit avoir une 
tête Italienne , un cœur Allemand , 
& des bras Caftillans: Cabeçaltalia- 
na , pecho Germanico , bracos Caflilla - 
nos. 

Charles quint difoit qu’un grand 
prince , offenfé par un petit, ne de- 
voit pas manier la plume, mais l’«- 
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pée; Ne dévia papelear fine poilear . 
Hiftoire de Charles quint. 

jjï6. 

• * 

Lis Turcs font battus par les 
Chrétiens dans la Croatie. L’en- 
voyé-, qui porte cette fâcheufe nou- 
velle au grand vifir Ruftan, lui 
dit î Les Sangiacs des environs 
» s’étant ailémblés , avec les cc*m- 
33 mandans de ' plufïeurs forts , ont 
3 > été avec leurs troupes faire des 
.» incurfîons fur le pays ennemi, 
w Ils ont parcouru un efpace im- 
t> menfe de p.ays , ravageant par- 
as tout fans réfiftance. II? ont cru 
33 que ces dépouilles amaffées , avec 
33 tant de facilité , leur acquerroient 
33 bien peu de gloire , s’ils ne les 
ornoient des lauriers d’une vic- 
33 toire. Dans la vue de fe la pro- 
»» rer ,‘ils ont cherché l’armée Chré- 
33 tienne , l’ont attaquée , & ont été 
» défaits. La cavalerie ennemie , 

33 armée de fufils & de piftolets , a 
» fait un carnage affreux de oos 
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33 braves foldats , qui font tombes 
de tous côtés fous fes coups. 3» 
Ruftan , ayant demandé des dé- 
tails-, & ayant appris que trois mil- 
le Turcs avoient été ainfi maltrai- 
tés par cinq cent Chrétiens , s’em' 

- porte beaucoup. 33 Ce n’eft pas par 
33 là valeur de nos ennemis, reprit 
33 l’envoyé , ni par leur adrefle que 
33 nous avons' été vaincus j* ce font 
33 leurs piftolets qui nous ont défaits : 
33 c’eft la Toudre^eile - même. Si le 
33 courage en eût décidé, foyez suf 
33 que le combat fe feroit terminé 
»3 tout autrement. Mais, fe Tentant in- 
33 férieurs à nous en nombre , en 
33 force & en bravou r e, ils ont ap- 
« pellé le feu à leur fecours^. N’efl- 
33 ce pas , de tous les élémens , celui 
33 qui eft le plus violent? & y-a-t-il, 
33 parmi les hommes , quelqu’un en 
>3 état de lui réf fter ? <-c 

Les armes des Turcs , dans ce 
temps-là , n’étoient qu’un fabre , un 
arc & des flèches. Lettres de Bus- 
bec . 
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Les Turcs forment , en Hongrie 
le liège de Zigeth , qu’ils font for- 
cés de lever , après y avoir fait des 
pertes confidc râbles. Les Chrétiens , 
enhardis par ce fuccès , fe mettant 
en bataille, avec le peu de monde 
qu’ils ont , devant les forces prodi- 
gieufes des infidèles , de manière 
que les armées ne font féparées que 
par une terre marécageufe , qu’on 
ne peut traverfer fans courir de 
grands rifques. 

Le bacha Hali , irrité de l’auda- 
ce des Chrétiens , fe détermine à 
tmfarder un engagement décifîf. Il 
pouffe fon cheval, & eft déjà prêt 
d’entrer dans le marais , lorfqu’un de 
fes officiers en faifit la bride ; & , par 
une hardiefTe fans exemple , l’arrête 
li a propos , que tous les généraux 
Turcs avouent qu’ils doivent leur 
falut à la prudence de capitaine. 

Le bruit de cet événement s’é- 
tant répandu jufques dans Conlfan- 

Tome I, K 
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tinople , les bachas , qui ne peuvent 
s’empêcher d’approuver en fecret la 
prudence de l’officier , ne veulent 
pas néanmpins qu’une aâion de 
cette nature demeure impunie : ils 
penfent que , quelque' bon fuc- 
cqs qu’elle ait eu , les loix de la 
difcipline feroient renverfées , fi el- 
le pafioit à la poftérité, fans être 
fuivie du châtiment qu’elle mérite. 
Ils rappellent donc le capitaine , le 
privent de fon grade , & l’envoient 
en exil. Quelque temps après , on 
lui donne un emploi plus honora- 
ble , afin que tout le monde foit 
inftruit qu’on l’a plutôt puni pour 
maintenir l’ordre*, que pour blâm«r 
fon zèle. De Thou. 

Tandis que l’eunuque , & pour- 
tant l’intrépide Hali eft encore de- 
vant Zigeth , les Chrétiens furpren- 
nent la ville de Gran , par efcalade» 
-£,e bacha répond à celui qui lui 
•en porte en tremblant la nouvelle : 
Pourquoi cet air concerné ? Gran 
Ji pris .* plaifant accident dont vous 
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me parlei ! Quoi ! vous iiftagineç-vous 
que je mattrijierai pour une perte de cet- 
te nature , après avoir perdu la preuve 
diflinftive de mon être ? ce qu’il ac- 
compagne d’un gefte tout-à-fait li- 
bre. Ceux qui connoifTent bien Ha- 
li croient qu’il entre plus de po- 
litique que d’infenfibilité , dans le 
ton de plaifanterie qu’il donne à 
la perte d’une place importante. 
Lettres de Busbec . 

On a fouvent reproché aux plus 
grands capitaines d’évirer les en- 
gagemens. Leur fermeté à méprifec 
les railleries delà multitude, & les 
jugemens de leurs rivaux , ont 
prefque toujours mis le fceau à leur 
réputation. 

François , duc De Guife , à la tête 
d’une armée Françoife & des trou- 
pes du Pape Paul IV , entreprend 
la conquête de Naples. Ce géné- 
ral , trop habile pour ne pas fen- 
tir que cette expédition fera mal- 

• t r •• 



Digitized by Google 



220 école militaire. 

îieureufe , *fi elle n’eft fuivie d’un 
prompt fiucccs^, fait tout cequ’il peut 
pour engager les Efpagnols à une 
■bataille. ïl leur préfente des occa- 
•fions en apparence fi favorables pour 
ie vaincre , qu’ils ne peuvent pas 
pardonner à leur chef de les né- 
gliger. Le duc D’Albe affemble un 
confeil de guerre , où il dit d’un 
ton fier & animé : 

J.’ai toujours prié dieu , mef- 
jvfieurs, d’infpirer à mes foldats 
#» une valeur déterminée , & un cou- 
o 3 ;rage plein de feu , afin que , fans 
craindre ni raifonner , ils aillent 
tête baifTée affronter la mort , & 
» s’expofer aux plus grands dan- 
» gers , lorfquon le leur ordonne. 
-ssIVlais j’ai demandé autre chofe 
5 j pour les officiers : beaucoup de 
« prudence & un grand fiègine, 
5» pour modérer l’impétuofité des 
»' foldats. C’eft parMà -qu’on arrive 
» au rang des grands capitaines. 
» Je ne vous diffimulerai pas que 
»> j’ai été révolté de votre ardeur p 
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« parce que l’ai trouvée immodérée „ 
« & contraire à la raifon. Pour vous 
« inftruire des occafionsou un géné- 
« ral doit donner bataille , je vous 
« dirai que c’efi lorfqu’il s’agit de fe- 
« courir une place forte qui eft réduis 
« te à l’extrémité , & qui fait la fureté 
« d’une province ; lorfqu’on fçait 
» que l’ennemi doit recevoir des fe- 
« cours qui le rendroient fupcrieur ,, 
« ou du moins égal : lorfqu’au com- ' 
« mencement d’une guerre , l’on veut 
« donner de*la réputation à fes ar- 
« mes, raffermir la fidélité chancelan- 
« tendes fu jets, retenir les alliés,& em- 
« pécher les ennemis couverts de fe 
« déclarer: lorfque.la fortune ne dif- 
« continuant pas de nous favorifer,. 
« nos ennemis font fi confternés 
« qu’ils n’ofent tenir devant nous ; 

» enfin, lorfque, preffés par la famine 
« & les maladies , & enfermés de tou- 
« tes parts , il fautou mourir ou vain- 
» cre. 

« Un grand capitaine ne hafarde- 
=*ra jamais d’aélion confidérable, 

Küj 
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ai s’il n’eft sûr d’en tirer de grands 
33 avantages ,ou qu’il ne s’y voie forcé. 
»3 Dites-moi quels font les dangers qui 
33 nous prefl'ent, ou le fruit que la pa- 
33 trie pourrait retirer de la perte de 
33 notre vie ou de notre fang ? Nous 
33 voilà victorieux du duc De Guife , 
33 les François font taillés en pièces; 
«> que nous en reviendra-t-il ? Eft- 
•sce que les villes du domaine de 
33 l’églife feront réunies aux poflef- 
a» fions de Philippe ? Eft-ce que le 
33 bagage des François hous enrichi- 
33 ra ? Si , au contraire , le fort tou- 
33 jours incertain des 3 rmes étoit con- 
33 tre nous, quels malheurs notre té- 
33 mérité ne nous attirerait-elle pasf 
33 Ne nous embarrafions donc point 
33 de vaincre Guife. Il fuit devant 
33 nous. Une bataille meurtrière nous 
33 aurait-elle procuré quelque chofe 
33 de plus folide ou de plus glorieux? 
33 Nous remportons une victoire 
» complette fans verfer du fang. No- 
33 tre nom feuî fert de défenfe & de 
3 > rempart à Naples & à toute l’Italie. 
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3 > Si cette manière de faire la 
os guerre ne me paroifloit pas af- 
33 fortie aux circonftances je me 
» fouviendrois de ce que j’ai fait 
3 j en Saxe ; je paflerois les plus 
33 grands fleuves , je ne ferois pas 
33 difficulté d’entrer à pied dans la 
33 mer : mais , puifque je trouve' la 
ai vidoire dans Ja retraite de l’en-- 
33 nemi , je ferai fidèle à mes maxw 
33 mes , & je ne m’attacherai qu’à 
» combattre votre audace & votre 
3 > témérité. En un mot , je ne veux 
33 pas jouer un royaume contre une ca- 
33 faque de toile d'or , qui eji tout ce 
33 que Guife peut perdre «. Vie du 
duc D’Albe. 

Les co n je dures du général Efpa- 
gnol fe \^rifient toutes. L’expédi- 
tion des François a l’iflue la plus fu- 
nefte. Le duc De Guife difoit fou- 
vent depuis: J’aime bien l’églife 

33 de dieu ; mais je ne ferai jamais 
3 > entreprife de conquêtes fur la pa- 
33 rôle & la foi d’un prêtre. Vou- 
30 lant par-là taxer Paul IV , qui ne ; 

Kiv 
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» lui avoittenu ce qu’il luiavoit pro* 
» mis par de .grandes & folemnifées 
» parolçs ; ou bien monfieur le car- ' 
oj dinal j Ton frère, qui en étoit allé 
» prendre langue & fonderie gué juf- 
» qu’à Rome , & puis , tout legère- 
ment , avoit pouffé M. fon frère à 
» cela. Il fe peut entendre quemon- 
» dit feigneur De.Guife l’entendoit 
ai de l’un & de l’autrê «, Brantomei 

*SS7- 

Colonne , un des lieutenans du 
duc D’Albe, attaque Segni , ville de 
la campagne de Rome , avec une 
petite armée compofée d’Allemands 
& d’Efpagnols. Il apprend que les 
afliégcs ont formé derrière la brèche 
des retranchemens défendus par du 
canon , des feux d’artifice & un corps 
de cuiraflîers. Quoique cet avis lui 
caufe beaucoup d’inquiétude , il fe 
prépare à livrer l’affaut , & ordonne 
aux Allemands d’y monter les pre- 
miers. 

Les Efpagnols , piqués de ce 
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qu’on les prive d’un droit qu’ils 
croient leur appartenir , efcaladent 
'les brèches, tur le déclin du jour,, 
fans attendre l’ordre de leurs chefs. 
Ce qu’ils apperçoivent du haut des 
murailles leur fait fentir leur faute , 

& leur infpire , en même temps , le 
defir de l'effacer par des prodiges. 
Prenant , dans l’inftant, une réfolu- 
tion conforme au danger où ils fe 
trouvent , ils fe jettent dans la. place 
avec une intrépidité que rien n’inti- 
mide ni n’arrête; Leurs compagnons- 
les y fuivenr. Dans un moment , la 
ville eft pillée , faccagée , brûlée. Les 
femmes des contrées voifines , qui y 
avoient cherché un afyle , ne font 
point à couvert de la brutalité & de 
k fureur du vainqueur. La cruauté 
&le défordre font poulfés à un tel 
excès , qu’ils font horreur à Colohne 
même. 

Paul IV , delà maifon de Caraffe, 
apprenant cet affreux défaftre, craint 
que les Efpagnols ne fe rendant bien- 
tôt maîtres de Rome n’attentent 

iL v. 
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meme fur fa perfonne. Je fouhaite , 
s'écrie-t-il , d’être uni avec Jéfus - 
Chriji , & j'attends avec courage la 
couronne du martyre. Avec plus de 
làng froid ou de bonne - foi , il fen- 
tiroit qu’il n’eft pas queftion dans 
cette affaire de la caufe de dieu , & 
que l’ambition & la témérité de fa 
famille ont été le feul flambeau de 
cette guerre & la feule caufe du pé- 
ril où il fe voit expofé. De Thou . 

Les Efpagnols aflîègent Saint- 
Quentin. Le connétable Anne De 
Montmorenci s’avance pour le fe- 
courir, & il eft battu. D’Oignon , 
officier très- intelligent & d’une gran- 
de expérience , avoit voulu lui don- 
ner , avant l’aétion , des confeils très- 
utiles , qui avoient été reçus avec 
beaucoup de hauteur. Après l’enga- 
gement, Montmorenci lui dit : Bon- 
homme que faut -il faire P Je rien fçais 
rien , répond D’Oignon ; mais il y 
fi deux heures que je le fçavois bien • 
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Philippe II , qui , pendant la ba- 
taille , avoit été occupé à prier dieu 
dans fa tente avec deux cordeliers , 
paroît au milieu des troupes. Le duc 
De Savoie , fon général , veut lui 
baifer la main. Le roi la retient , en 
difant : C'efl à moi à baifer les vô- 
tres , dont une fi belle viftoire ejî V ou- 
vrage. Il ajoute à cette marque de 
confidération un témoignage enco- 
re plus flatteur de fa reconnoiflance , 
en lui faifant préfent du grand nom- 
bre de drapeaux qui ont été pris fur 
les François. Guichenon.. 

On veut perfuader à Philippe de 
marcher à Compiègne , & de-là à 
la capitale de la France. Non , non , 
dit-il , il ne faut jamais réduire fon 
ennemi au défefpoir. Charles quint 
penfe bien autrement. Inftruit , 
dans fa folitude , d’un fuccès fi com- 
plet , il demande , à celui qui lui en 
apporte la nouvelle , fi fon fils efl: à 
Paris. Quand on lui a répondu que 
non , il tourne le dos fans proférer 
un feul mot. Vie de Charles quint. 

Kvj 



Digitized by Google 




228 École militaire* 

Beaucoup' de gentilshommes & 
de grands leigneurs François font 
pris dans cette mémorable journée. 
Pierre Erneft De Mansfeld faifit cet- 
te occafion pour fe livrer à un trafic 
infâme. Il achète , pour prefque rien , 
les prifonniers du foldar qui ne les 
connoît pas, & en exige enfuite des 
rançons immenfes. Cette conduite 
eft trouvée dure , cruelle & contraire 
au droit des gens; mais l’indignation 
publique ne fait aucune impreflion 
fur un homme qui n’aime que les ri- 
chefles. Il traite avec tant d’indigni- 
té tout ce qui a le malheur d’être 
entre fes- mains-, que ceux qui ont 
quelque chofe facrifient tout pour 
recouvrer leur liberté , & que ceux 
qui n’ont rien périflent miférable- 
ment, De Thou. 

Le connétable Anne De Mont- 
morenci ayant été fait prifonnier à 
la bataille de Saint-Quentin , Fran- 
çois , duc De Guife , eftmis à la tête 
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de l’armée Françoife. Un jour que- 
ce général vifitoit Ton camp , le ba- 
ron de Lunébourg , un des princL 
paux chefs des Reitres , trouve mau- 
vais qu’il veuille examiner fa troupe , 
& s’emporte jufqu’à lui préfenter le 
bout de fon piftoIet.Le duc De Gui- 
fe tire froidement fon épée , éloigne 
le piftolet & le fait tomber. Mont- 
pezat , lieutenant des gardes de ce 
prince , choqué de l’infolence de 
l’officier Allemand , alloit lui' ôter 
la vie , lorfque Guife lui crier Arrê- 
te^ , Montpeçat ; vous ne fçave £ pas 
mieux tuer un homme que moi. Et , fe 
tournant vers l’emporté Lunébourg •- 
Je te pardonne , lui dit-il , l'injure que 
tu m’as faite ; il n a tenu quâ moi de 
m'en venger. Mais pour celle que tu 
as faite au roi , dont je repréfente ici 
la perfonne , c’ejl à lui d'en faire la 
jujlice quil lui plaira. Auffitôt il l’en- 
voie en prifon & achève de vifiter 
le camp , fans que les Reities ofent 
murmurer , quoiqu’ils foient natu- 
rellement féditieux. Bijhire de Franr 
fois duc De Guife . 
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Les Efpagnols , ayant chaflc les 
François de plufieurs portes impor- 
tans , mettent le liège devant Mom- 
calvo , place importante du Mont- 
ferrat. La garnifon , compofée .de 
huit bataillons François , de deux 
compagnies Italiennes & de deux 
Allemandes , eft commandée par 
Antoine D’Ailli de Pecquigny ; & , 
fous Tes ordres , par le capitaine de 
Lille & par François Beaumont des 
Adrets. Ces forces parodient fuftifan- 
tes pourune infurmontable,du moins 
pour une longue défenfe : cependant 
ïk capitulation fuit de près l’attaque. 

Le gouverneur , eft accufé dans 
la fuite devant François II. d’avoir 
lâchement rendu fa place , & fom- 
mé par des Adrets, qui y a été 
fait prifonnier , & qui a don- 
né une fomme fort conlidéra- 
ble pour fe racheter , de l’indemni- 
fer de la perte de fon' équipage , 3c 
' de lui rembourfer le prix de fa ran- 
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çon. D’Ailli , qui voit Ton honneur 
cruellement attaqué ,4ait de grandes 
plaintes, & demande juftice d’un 
pareil outrage. Alors Des Adrets , 
mertant le comble à l’injure , offre 
de prouver par le duel la vérité 
de ce qu’il avance , & fupplie le 
roi de le lui permettre. 

La cour le partage entre ces 
deux gentilshommes. Mais D’Ailli , 
protégé par les princes Lorrains , 
alors tous puiflans , obtient un ju- 
gement favorable , qui le déchar- 
ge de l’accufation intentée con- 
tre lui , & qui fait défenfe à l’un & 
à l’autre de fe battre , fous peine 
d’etre regardés comme criminels de 
lèfe-mejefté. Des Adrets eft fi ir- 
rité de cet arrêt du confeil du roi , 
qu’il jure hautement de fe venger , 
non de D’Ailli , mais des Guifes. On 
croit que c’eft le motif qui dé- 
termine cet homme vio'ent à fe 
faire calvinifte.. Ve Thou . 

Le connétable de iCïontmorenci , 
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prifonnier des Epagnols depuis là' 
bataille de SaîrmQuentin , détermi- 
ne Henri II à la paix de Câteau- 
Cambrefis, dans laquelle la Fran- 
ce fait de plus grands facrifices que 
vingt ans de revers ne lui en auroient 
dû arracher. 

Les troupes viétorieufes dans le 
Piémont pendant dix ans fous Brif- 
fac, voyant qu’on abandonne le 
fruit de leurs travaux , & qu’on les 
réforme, demandent, du ton delà fé- 
dition, où elles trouveront du painc 
Che\ moijant quil y en aura> répond 
legén ral. 

Les marchands du pays , qui , fur 
la parole de Briflac , ont fait des 
avances à l’armée , conjurent cet 
homme illuftre d’avoir pitié d’eux 1 . 
U.fe dépouille de tout ce qu’il a pour 
îes foulager , & fe rend, avec eux, à 
la cour de France. Les Guifes, qui 
font les maîtres abfolus du royaume, 
ae montrant pour ces malheureux 
qu’une compaflion ftérile, le maré- 
chal De Briû^pdit à fa.femme: » Voh 
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»> là des gens , madame , qui ont ha- 
ïs fardé leur fortune fur mes pro- 
» mefles ; le miniftère ne les veut pas 
» payer, & ce font des gens perdus. 
» Remettons à un autre temps le 
» mariage de mademoifeile De Brif 
» fac que- nous nous difpofions à 

faire; & donnons à ces infortunés 
9 » l’argent deftiné pour fa dot «. 
L’ame de la maréchale fe trouve 
aufli ferdible , aufli élevée que celle 
de fon mari. Avec la dot & quelques 
autres fommes qu’on emprunte, Brif- 
fac parvient à faire la moitié de ce qui 
eft dû aux marchands , auxquels il 
donne des furetés pour le refte. C’eft 
couronner dix ans de vi&oire .bien 
héroïquement. Hommes illujlres dt 
la France. 

J S 60 . 

Constantin De Bragance, prin- 
ce du fang de Portugal , qui gouver- 
ne les Indes, fe voit réduit, malgré 
la douceur & l’équité de fon admi- 
niftration, à^jjre une guerre vive 8c 
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fanglante au roi de Jafaxapatan , un 
des fept fouverains de rifle de Cey- 
lan. Entre les richeffes qu’on enlève 
dans le fac de la capitale de cet infor- 
tuné monarque, eft une efpèce de re- 
liquaire d’or , garni de diamans , qui 
renferme la dent d’un linge blanc , la 
plus refpeêlable reliqué de l’Afie. 

Le roi de Pégu , inftruit par la re- 
nommée que ce précieux monument 
de fa religion eft tombé dans des 
mains profanes , envoie un ambaffa- 
deur au viceroi pour le lui deman- 
der, & pour lui en faire offrir trois 
cent mille écus. Les troupes, qui n’é- 
toient pas payées, & qui n’efpéroient 
pas de l’être, veulent abfolument 
qu’on conclue , fans délai , un mar- 
ché fi avantageux. Les principaux 
d’entre les officiers ambitionnent 
même la commiffion de porter la 
dent , dans l’efpérance de faire un 
gain immenfe, feulement à la mon- 
trer dans le voyage , & à permettre 
qu’on en prenne des empreintes. 

Conftantin , qui m^Mue d’argent 
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pour les dépenfes les plus urgentes, 

a allez de penchant à fe procurer des 

fecours qui le mettroient en état de 

rendre fa viceroyauté brillante. Les 

théologiens combattent fon goût, 

& il fe rend à leurs décifions. De leur 

avis, & par fon ordre, la denteft jet- 

tée publiquement dans un mortier , 

réduite en cendres , & confumée 
à 

dans les flammes. Conquêtes des Por- 
tugais dans le nouveau monde . 

iytfo. 

Le bon efprit, qui règne dans les 
Portugais des Indes durant la vice- 
royauté de Conftantin De Bragance, 
fait que tous les emplois font remi- 
plis avec beaucoup de zèle & de di- 
gnité. George De Ménézès fe diftin- 
gue particulièrement dans l’ifle de 
Ceylan. Un de fes foldats ayant dé- 
liré un jour un oignon , Que deman- 
de f - vous , lui dit froidement don 
George ; les Portugais nont , pour tou- 
tes provifions , que du pain , de l’eau , 
de la poudre & des balles. On ne les 
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accoutume point aux mets exquis. Cé 
traie peint parfaitement leur fobrié- 
té : ils regardent un oignon comme 
un régal. Que ne peut -on pas at- 
tendre de troupes accoutumées à 
une vie fi dure ? La Ckde , hijioire 
de PortugaL 

i$6o. ’ 

Les vallées de Péroüfe , 5e Lu* 
zerne , de Saint- Martin & d’Angro* 
gne , font habitées par des payfans 
tranquilles & vertueux , qui profefi- 
fent les opinions des anciens Vau- 
dois. Le pape Pie IV -, qui les hait 
parce qu’ils ne font pas fournis au 
faint fiège , engage le duc de Sa- 
voie , rétabli dans fes états en iyyp 
par la paix de Cateau-Cambréfis , à 
leur faire une guerre vive & fan- 
glante. On exerce contre eux mille 
cruautés, L’hiftoire en a confervé un 
trait qu’on ne croiroit pas , s’il n’é- 
toit rapporté par des témoins ocu- 
laires & refpe&ables. 

Des foldats, ayant pris un Vau* 
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dois âgé d’environ foixante ans , le 
lient fur un banc_, & Appliquent fur 
fon nombril un efcâr^ot. Cet ani- 
mal ronge l’infortuné vieillard jus- 
qu’aux inteflins , & lui fait fouffrir un 
genre de mort .auiïl affreux qu’inoui, 
De Th.ou . 

■jy6o. 

Les Calviniftes , mécontens avec 
j-aifon de voir fous le règne dePran- 
•çois II toute l’autorité entre les mains 
des princes Lorrains , leurs ennemis, 
veulent les faire .périr* C’eft le but 
de la conjuration d’Amboife , qui eft 
(découverte à temps. La plupart .des 
conjurés périflènt par ,1a main du 
bourreau. 

Le capitaine Mazères , homme 
.violent & haadi., qui s’étoit chargé 
de poignarder le chef de la maifon 
q>rofcrire , eft pris armé d’une fort 
■longue épée. « Je m’étonne , lui dit 
le duc De Guife , que vous , qui 
*> avez montré du talent & qui.avez 
.»»• acquis de l’expérience à la guerre. 



* 
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s» vous ayez préféré une arme em- 
barraflanteT& qui peut être aifé- 

r *r ? * \ 4 

* ment lame , a une arme courte 
33 & qui fe manie aifément «. 

as.Monfieur , lui répond le capi- 
33 taine , je fçavois fort bien ce que 
J» vous m’en dites , & l’avois # fort 
33 en moi confidéré plus de quatre 
33 fois : mais , pour en parler au vrai , 
33 quand je confidérois votre valeur 
ai & votre brave vaillance & furieu- 
»3 fe préfence , je perdois auflîtôt le 
33 courage de vous attaquer de près; 
33 & , pour ce , je me réfolus d’avoir 
33 affaire avec vous de loin. Que fi, 
»> au lieu de cette épée , j’euffe pu 
»» apporter une pique , je l’euffe fait ; 
»> tant fimage de votre perfonne fe 
»3 montroit à moi terrible & formi- 
33 dable , & me faifeit de peur «« 
Brantôme , 

i $62. 

François, duc De Guife , paffant 
à Vafli , petite ville de Champagne t 
les gens de fa fuite infultent les Cal- 



•0 



Digitized by Google 




É C O L F. MILITAIRE. 2 ^ 

viniftes alfemblés dans une grange 
pour prier dieu. Le fang répandu à 
cette occafion eft l’origine , ou, tout 
au moins , l’époque des guerres de 
religion , qui font trcs-longtemps de 
la France entière un théâtre de dis- 
corde & d’horreur. 

Le liège de Rouen , entrepris par 
les Catholiques , eft une des premiè- 
res fuites des troubles domeftiques. 
François Civile , un des plus intrépi- 
des gentilshommes du parti Calvi- 
nifte , reçoit une bleffure qui le fait 
tomber du rempart dans la ville , 
fans connoiflance. Des foldats , qui 
le croient mort , le dépouillent & 
l’enterrent avec la négligence ordi- 
naire dans ces occalions. Un do- 
meftique affectionné , jaloux de pro- 
curer à fon maître une fépulture qu’il 
croit plus honorable , va le chercher. 
N’ayant pas réulfi à le reconnoître 
parmi plufieurs cadavres tout défi- 
gurés qu’il trouve , il les recouvre de 
terre , mais de manière que la main 
^e l’un d’eux demeure découverte* 
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Comme il s’en retournoit , il regarde 
derrière lui , & apperçoit cette main. 
La crainte qu’il a que cet objet n’ex- 
cite les chiens à déterrer le cadavre 
pour le dévorer, le fait retourner fur 
les pas , dans la vue de couvrir cette 
main. Dans l’inftant qu’il alloit fe li- 
vrer à ce pieux office, un clair de 
lune lui fait appercevoir un diamant 
que Civile portoit à fon doigt. Sans 
perdre de temps , il prend fon maî- 
tre , qui refpire encore, &: le porte 
à l’hôpital des blefles* 

Les chirurgiens , accablés de tra- 
vail , ne voulant pas perdre leur 
temps à panferun homme qu’ils re- 
gardent comme mort, le domefti- 
que le porte à fon auberge , où il 
languit quatre jours fans aucun fe* 
cours. Au bout de ce temps-là , deux 
médecins ont la complaiiànce de le 
vifiter. Ils nettoient fa plaie , & le 
mettent , par leurs foins , en état de 
vivre. 

Lorfque la ville efl: prife , les vain- 
queurs pouffent la barbarie jufqu’à 

le 
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le jetter par les fenêtres. Heureufe- 
ment il tombe fur un tas de fumier , . 
où, abandonné de tout le monde, 
il pafle encore trois jours. Ducroi- 
fet, fon parent , le fait enlever fe- 
crettement pendant la nuit & tranf- 
porter dans une maifon de campa- 
gne , où il eft panfé à loifir. Là , 
après tant d’efpèces de mort , il re- 
couvre une fanté fi parfaite , qu’il 
furvit quarante ans à tous. ces acci: 
dens. De Thou . 

1562. 

Le baron Des Adrets , brave ; 
a&if, vigilant capitaine , mais hom- 
me dur & cruel , irrité de là ma- 
nière dont ceux de fa religion ont 
été traités à Orange , attaque plu- 
fieurs villes Catholiques ; & , s’aban- 
donnant également à fon reflenti- 
ment & à fon caraélere , y pafle 
au fil de l’épée la garnifon & les 
habitans. Dans le cours de cette 
expédition fanguinaire, il prend le 
fort de Monbrifon , dans le Foreft, 
Tome I. L 
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& fait d’abord couper la tête aux plus 
♦ diftingués de ceux qui l’ont défendu 
Après dîné , il fait monter les au- 
tres fur une tour très-élevée , & fe 
fait un jeu de les obliger à fe pré- 
cipiter. Un d’eux prend deux fois 
fa fecoufle , & s’arrête deux fois. 
Des Adrets lui ayant dit qu’il lui 
fait perdre du temps , ce malheu- 
reux , fans fe troubler , lui répond ; 
Je vous le donne en dix à faire un 
pareil faut . Le baron , admirant la 
force d’efprit d’un homme qui fçait 
platfanter dans un danger fi pref- 
iant , lui conferve la vie. De Thou . 

• 1 jfo. 

Le maréchal De Tavanes ayant 
pris Mâcon fur les Huguenots , eu 
donne le gouvernement à un gen- 
tilhomme nommé Saint - Point , 
homme violent , fanguinaire par 
tempérament , & par réflexion 
féroce contre les perfonnes accu- 
fées ou foupçonnées de Calvin i fine. 
Il joint la raillerie à la cruauté » 
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éc infulte les malheureureux aux- 
quels il fait fouffrir les fupplices les 
plus horribles. Ce barbare outre , 
s’il eft poflible , fon caradère à Mâ- 
con , où il fe fait un jeu de faire 
fauter dans la Saône les partifans 
des nouvelles opinions, qui ont le 
malheur d’être les prifonniers. 

C’eft principalement lorfqu’il don- 
ne à manger aux femmes diffin— 
guées de la ville & des environs , 
qu’il multiplie fes inhumanités. 
Quand on eft fur le point de for- 
tir de table , il demande fi la farce 
■eft prête , mot du guet par lequel 
il s’informe il fes gens ont eu foin 
de tirer de prifon quelques-unes 
des vi&imes qu’il doit faire fervir 
au cruel palfe-temps de fa compa- 
gnie. Lorfque tout eft prêt , il mè- 
ne promener les dames fur le bord 
de la rivière , & ordonne qu’on 
jette du pont en bas un ou demê 
de ces miférables : Il prie en mê- 
me temps tous les convives de dé- 
cider lequel eft le plus allerte, & 

L ij 
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a fauté le plus légèrement. Mémoi- 
res de T avaries. 

René De Champagne , barbare 
& fuperftitieux Catholique , détefte 
encore davantage les Calviniftes. 
Quoique fes infirmités ne lui per- 
mettent pas de porter les armes, 
il eft plus inhumain que tous 
ceux qui les portent. Il fait venir 
par force ou par furprife dans fa 
maifon de campagne , appellée Pê~ 
chefeul , tous ceux qu’il croit pen- 
cher vers les nouvelles opinions , 
& les fait jetter dans un vivier très- 
profond qu’il appelle^ grande tajje. 

Charles IX » ayant la curiofité de 
voir une terre que tant de barbaries 
avoient rendue célèbre , demande à 
ce monftre combien il a fait boire 
de protejians dans fa grande tajfe. Je 
n ai jamais voulu charger ma mémoi- 
re de chofes de Jî peu dé importance , 
répond froidement René. De Thou . 

IJÔ2. 

Les armées Calvinifle & Catholi- 
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que , fe trouvant en préfence à 
Dreux, & ceux qui commandent 
les troupes royales ne voulant rien 
prendre fur eux , ils font demander 
à la reine mère , Catherine De Mé- 
dicis, s’ils peuvent hafarder une ac- 
tion. Cette princefTe , qui ne veut 
pas non plus fe charger de l’événe- 
ment , fe tourne vers la nourrice 
de Charles IX fon fils : Nourrice , 
lui dit-elle d’un ton railleur, voilà 
des généraux qui confultent une fem- 
me & un enfant pour fçavoir s’ils 
donneront bataille ; quen penfeq-vous ? 
Elle fe tourne en fuite vers le négo- 
ciateur, & le charge de répéter 
ce qu’il vient d’entendre. Sur cette 
réponfe, on fe détermine à combat- 
tre. Mémoires de Caftelnau. 

Durant la nuit qui précède l’ac- 
tion , le connétable De Montmo- 
renci , qui doit commander les ca- 
tholiques, eft tourmenté d’une co- 
lique horrible. Ni les douleurs qu’il 
fouffre , ni l’afl-bibliflement qui en 
elt la fuite, ne l’empêchent d’être des 

L. îij 
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premiers à cheval. Je me porte très 
bien , dit le généreux vieillard à ceux, 
qui lui demandent des nouvelles de 
fa fanté ; une bataille à donner L ejt 
une excellente médecine. Brantôme. 

Mareuil , gentilhomme Bretou 
très-brave, ayant reçu trois bleflu— 
res dit au duc De Guife , qui com- 
mande parce le connétable eft pri- 
sonnier i. 33 Monfieur, je vous fup- 
33 plie de me dire & juger fi je fuis- 
» encore en état de combattre , ou 
as me retirer pour me faire panfer? 
33 Que fi vous me jugez encore bon.- 
33 pour retourner à la charge & 
33 qu’a in fi le voulez , je m’y en vais 
33 pour m’achever : Sinon , & qu’il 
33 vous plaife me commander de 
33 m’aller faire, panfer, je m’y en 
«vais; mais autrement n’irai- je 
33 *point fi vous ne me le comman- 
33 dez. 33 Oui , monûeur De Ma- 
reuil , répond le duc De Guife , 
je veux que vous vous alliez faire- 
panfer: & je vous le commanderois , 
quand vous ne le voudriez pas 
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vous en avez aflez fait pour votre 
part. Brantôme. 

Pierre D’Aufïun , dont la valeur * 
reconnue dans les guèrres précéden- 
tes étoit paflee en proverbe & pro- 
pofée comme un modèle , eft fai- 
fi d’une terreur panique ; il manque 
de courage 5c s’enfuit , croyant la 
bataille perdue pour les Catholiques, 
dans le temps-même quelle eft ga- 
gnée. Il eft fi honteux & fi chagrin 
de cette conduite , qu’il fe dit in- 
digne de vivre. En vain les officiers 
généraux fes amis , qui le vifitent 
fouvent , cherchent à le confoler 
& à juftifier fon adion ; leurs dis- 
cours ne font aucune impreftion fur 
fon efprit , il felaifle mourir de faim. 

De Thou. 

1^3. 

Les Catholiques prennent par 
capitulation Annonay , ville du Vi- 
varès. Au lieu de tenir aux Calvi- 
niftes les paroles qu’ils leur ont don- 
nées, ils mettent tout à feu & a 

L iv 
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fang. Un trait donne une idée jufte de 
la brutalité & de la férocité dont le 
foldat eft animé. On tire une fem- 
me de l’endroit où elle s’eft cachée 
pour fe dérober à l'inhumanité du 
vainqueur. D’abord on la viole en 
préfence de fon mari ; on l’oblige en- 
fuite de tirer une épée , fans quelle 
fçache ce qu’on en prétend -faire , 
parce que fa main eft conduite par 
une main étrangère , & pouflfée par 
ceux qui font derrière ; & on la lui 
fait enfoncer dans le cœur de fon 
mari, à qui elle donne malgré-elle 
le coup de la mort. C’eft peu pour 
ces barbares d’avoir fait violence à 
la pudeur d’une femme vertueufe , 
on veut encore la forcer à tremper 
fes mains dans le fang de fon époux. 
De Thou. 

François , duc De Guife , qui 
afliégeoit Orléans durant le care- 
nce , eft aftafliné par le calvinifte Pol- 
trot de Merey. Comme les denrées. 
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furtout depuis la mort d’un chefauffi 
accrédité , arrivent difficilement au 
camp , le légat , qui s’y trouve , eft , 
fupplié de permettre que les troupes 
faflent gras. Il rejette cette prière , 
odieufe , dit-il , & extravagante dans 
un temps oii on fait la guerre à des 
hérétiques ennemis du jeûne. Le 
vertueux Sypierre , bleffié d’une fé- 
vérité qui lui paroît très-déplacée 
lui dit , avec cette franchife qui fait 
le fond de fon caraétère : 

« Monfieur , ne penfez pas rè- 
» gler nos gens de guerre comme 
» vos gens d’églife : car autre chofe 
» eft de fervir dieu & fervir la guer- 
» re. Voulez-vous que je vous die le 
» vrai Ce n’eft point en ce temps 
» ni en cette armée , compofée de 
» plufieurs fortes de gens , que vous 
» devez faire tels fcrupules ; car , 

» quant à votre beurre , fourmage 
» & laitage , nos foldats François 
» n’en veulent point , comme vos 
a» Italiens & Efpagnols. Ils veulent 
» manger de la chair & de bonne 
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» viande , pour mieux fe fuftentèPi. 
» Ils en mangeront aufli- bien* deçà.;. 
» comme delà , & à couvert & en- 
» cachette , quelque défenfe qui s’en ; 
» fafle. Pour quoi , faites mieux : or- - 
» donnez-leur d’en manger , & don- 
» nez-leur en une bonne difpenfe; 
» & abfolution. Que fi d’eux- mê- 
» mes ils s’en difpenfent, votre au- 
o> torité en fera plus fupprimée : & , . 
» au contraire , elle en fera élevée, 

fi vous leur permettez ; & chacun 
» dira i.MonJieur le légat, cet homme 
n de bien , nous a~ donné difpenfe : de 
» cela raifonnera mieux partout 

Ce difcours ramène le légat à des 
principes d’humanité de de juftice. Il 
confent que les troupes mangent de 
3a viande un certain nombre de jours- 
de la femaine , pendant lé carême ; 
ufage qui s’eft établi depuis ce temps-- 
là, & qui dure encore. Brantôme*. 

1 5*64. 

Jean S ici s mo nd , prince de 
Tranfilvanie ,qui s’étoit mis fous la-. 
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protection des Turcs , fe fert d’un 
ftratâgéme fingulier pour furprendre 
Zathmar , ville de Hongrie. Il fait 
marcher de nombreux troupeaux, 
qui , en pafTant fous les murs de la 
place avec leurs bergers , font lever 
une pouflière fi épaiffe , que la gar- 
nifon ne peut rien voir. Melchior 
Balazzo , auquel la forterefle appar- 
tient , veut fçavoir la raifon de cette 
efpèce de nuage. Comme ceux qu’il 
envoie lui rapportent qu’ils n’ont vu 
que des beftiaux , il les croit ; & fa 
garnifon refte , comme lui , en repos 
& dans une grande fécurité. Mais , 
les troupeaux étant paffés , des trou- 
pes , qui les fuivent , s’approchent à 
la faveur de la ppuilière dont l’air 
eft encore obfcurci. Avant qu’on les 
ait apperçues , elles attaquent la vil- 
le de tous côtés. La terreur , qui eft 
prefque inféparable de la furprife , 
eft générale. Les affaillans fe ren- 
dent fans peine maîtres de la place , . 
& enlèvent Balaffo , fa femme , fes :■ 
enfans & fes tréfors. De Thou . . 

L vj 
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Les Turcs aflïègent Malthe , Sc 
font prifonnier le chevalier De la 
Rivière peu de jours après leur dé- 
barquement. On le conduit auflitôt 
au général , qui l’interroge fur les 
difpofitions du grand-maîtie De la 
•Valette , & fur les forces qui défen- 
dent l’ifle. La Rivière répond qu’on 
ne manque de rien pour une réfiftan- 
ce opiniâtre ; que tout le monde eft 
difpofé à vaincre ou à mourir ; ôz 
que la Chrétienté arme une puiflante 
flotte pour le combattre. Ce difçours 
paroît à Muftapha une bravade ; & il 
fait donner une violente torture à 
fon prifonnier , pour en tirer des lu- 
mières plus exa&es. Le chevalier, 
après avoir Soutenu avec une ferme- 
té héroïque les tourmens qu’on lui 
fait Souffrir , feint de Succomber , Ôc 
avoue , avec une feinte ingénuité , 
que , fi Malthe peut être prife , elle ne 
peut l’être que par le pofte de Caftil- 
le , l’endroit de rifle le moins fortifié. 
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Cet aveu , qu’on *croit fincère , 
parce qu’il paroit arraché par la ques- 
tion , fixe les irréfolutions des Turcs. 
Ils fe déterminent à commencer par- 
là leur enrreprife ; mais ils ne tardent 
pas à être défabufés , & il en coûte la 
vie à La Rivière. Enfin ils s’atta-* 
client au fort Saint-Elme. Le che- 
valier Abel De Bridiers de la Gar- 
dampe y reçoit un coup de feu qui 
le renverfe. Il dit à quelques-uns de 
fes camarades.qui fepréfentent pour 
le conduire dans un lieu où il puifle 
être panfé : Ne me compte % plus au 
nombre des vivans : vos foins feront 
mieux employés à défendre nos autres 
frères. Il fe trame enfuite jufqu’à la 
chapelle ; & , après s’être recomman- 
dé à dieu , il expire au pied de l’autel. 

Après que les chevaliers , qui dé- 
fendent le fort Saint-Elme , ont fait 
une défenfe raifonnable , héroïque 
même , ils oropofent de l’abandon- 
ner , & infifient plus qu’il ne con- 
vient. Le grand-maître , irrité d’une 
réfolution qui dérange tous fes pro- 
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jets , fait faire* avec oftentatioiv de' 
nouvelles levées cjui doivent relever 
ceux qui parodient déterminés à rem 
dre leur pofte. L’entffoulîalitre de- 
vient général, & tout le monde veut 
s’enrôler. 

Les chevaliers qui font dans le 
fort apprennent , avec une furprife 
mélée de chagrin , ce qui fe palTe. 
L’embarras de leur fituation eft aug- 
menté par une lettre de La Valette , 
qui leur écrit , avec beaucoup de du- 
reté & de hauteur , qu’il leur donne 
volontiers leur congé ; que , pour un 
chevalier qui paroît rebuté de la gran- 
deur du danger » il fe préfente dix 
foldats intrépides qui demandent, 
avec empreffement , à le braver ; 
qu’il va faire partir cette nouvelle 
garnifon , à laquelle ils remettront' 
leur polie. Revenez au couvent, mes 
frères , ajoute-t-il : vous y fere\ plus 
en fureté ; & , de notre côté , nous fe* 
rons plus tranquilles fur la conferva- 
tion d'une place importante , & d’où '* 
dépend le falut entier de Vife & de. 
tout notre crdre »■ 
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Les chevaliers mécontens Tentent 
vivement le mépris donc on les ac- 
Gabie. Ils ne peuvent pas Te dilîimu- 
ler qu’en remettant la. place à des 
recrues ils vont Te couvrir d’oppro- 
bre. Comment , Te difent-ils les uns 
aux autres , foutiendrons-nous la vue 
du grand-maître , les reproches de nos 
confrères ? Et ,fi lu nouvelle garnifon 
ejl aj[e% keureufe pour fe maintenir 
dans le pofte , quel endroit de la terra 
pourrons -nous trouver pour cacher 
notre honte Gr notre douleur ? La fuite 
naturelle de ces réflexions eft de Te 
faire tous tuer plutôt que d’étre rem- 
placés par cette milice , ou d’aban- 
donner la fortification aux Turcs. 

Quoique le grand-maître ait pré- 
vu , préparé meme ce repentir , il 
n’en paroît pas d’abord touché. Les 
chevaliers, confternés de voir leurs 
fupplications rejettées ^demandent 
grâce dans les ternies les plus fou- 
rnis , & font appuyer leurs prières 
par des hommes vertueux , qui ont 
toute fa confiance. Il veut bien enfii»; 
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être appaifé , & confent que ces bra- 
Tes gens périflent tous fous la brèche. 
Il eft vraifemblable que c’eft à l’a- 
drefle de La V alerte dans cette occa- 
fîon , qu’eft due la confervation de 
Malthe. Vertot , hifloire de Malthe. 

iy6<5. 

Soliman voyant Tes armes mal- 
heureüfes en Hongrie dans les mains 
de fes lieutenans , fe met , malgré 
fon âge de quatre-vingt ans , à la 
tête de fes troupes. A peine a-t-il 
parte le Danube , qu’on lui annonce 
que la Drave eft tellement enflée 
qu’il ne lui fera pas poflible de la 
paflèr , s’il ne fait conftruire un pont. 
Aflanbeg eft envoyé fur le champ 
pour cela avec vingt -cinq mille 
hommes. 

Ce général , arrivé fur les lieux y 
croit impraticable l’exécution des or- 
dres qu’il a reçus , & en inftruit le 
fu’tan , pour l’empêcher de conti- 
nuer fa route. Soliman , qui croit 
peu de chofes impollibles à la guer-. 
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're , lui envoie une longue bande de 
toile , fur laquelle font écrites ces pa- 
roles : L’empereur Soliman , ton 

>5 maître , te dépêche par le courier 
5 » que tu lui as envoyé l’ordre de 
55 faire conftruire un pont fur la Dra- 
•5 ve, fans avoir égard aux di fficul- 
55 tés que tu pourras trouver. Il te 
55 fait fçavoir en même-temps que, fi 
>5 ce pont n’eft pas achevé à fon ar- 
55 rivée , il te fera étrangler avec le 
55 même morceau de toile qui t’an- 
55 nonce fcs volontés fa prê mes 

Aflanbeg , convaincu qu’il faut 
mourir ou exécuter ce que le ful- 
tan exige , fait des réflexions fi pro- 
fondes , & fe donne tant de mouve- 
mens , qu’il réufïit au - delà de ce 
qu’on pouvoir defirer. VU de Phi - 
lippe fécond, 

i;66. , 

Soliman attaque Zighet,une des 
plus fortes places de Hongrie. Pen- 
dant le fiège , les Turcs prennent 
un trompette du fils aîné du comte 
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de Serin , gouverneur de la placer 
Cet infiniment militaire , où pendenr 
les armes de Serin, efi: aufli-tôt en- 
voyé au commandant , auquel on 
fait dire qu’à ces marques il peut 
connoître que fon fils efi: prifonnier : 
on ajoute qu’on va le faire mourir fi la 
forterefie tarde un inftant à fe rendre*- 
Le comte ne doute pas du mal- 
heur qu’on lui annonce : mais fa ma- 
gnanimité l’emportant fur fa tendref 
fe, il dit à fes compagnons ; » On 
3 j ne doit point facrifier le bien pu- 
» blic à un avantage particulier. Si 
« ma difgrace vous touche , after- 
n miflfez-moi dans ce fentiment , & 
» aidez-moi à me venger. Celui qui 
>5 efi: né pour les actions héroïques , 

1 95 doit être prêta foutenir les grands 
ai revers; C’eft par la fermeté dans 
•5 les malheurs que nos ancêtres ont 
95 éternifé leur mémoire. Ils nous 
95 ont laifle pour héritage leurs ver- 
95 tus & la gloire de les imiter. Peut- 
99 être ne trouverons-nous jamais une 
w plus belle occafion de fauver notrç 



Digitized 




ÊCOIE M I LIT A IR F. 2 ?(> 

» patrie - , ou de périr avec elle ». 
Suarès , hift . des empereurs Ottomans 

15* (5 5. 

Un général habile doit avoir une 
attention fingulière à accréditer ou 
à étouffer dans Ton camp les nou- 
velles, félon qu’elles lui font favo- 
rables ou contraires. Soliman étant 
mort au liège de Zighet , fon gé- 
néral Mahomet défend aux méde- 
cins , fous les plus gritves peines , 
de rien dire ni de rien faire qui 
puiffe faire foupçonner ce malheur. 
Par fon ordre , on fert la table du 
fultan aux memes heures , 80 avec 
le meme concert de nautique que 
cela fe pratiquoit lorfque lé prince' 
étoit en fanté. Suarèç , hijîoire : des 
empereurs Ottomans .. 

Lorfque Serin a fait dans Zighet 
au-delà de ce qu’on pouvoit attenr 
dre de la valeur la. plus héroïque , 
de la capacité la plus reconnue , de 
la confiance la plus inébranlable, il 
prend une réfolution très-extraordi- 
naire^ Il fe pare de fon. plus bel ha- 
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bit au lieu de cuirafle ; à la place 
de Ton calque , il met fur fa tête un 
bonnet de velours , orné d’un riche 
diamant & d’un bouquet de plumes 
de héron. Il s’arme d’une épée , & 
en diftribue d’autres à fes amis. En 
cet équipage , il exhorte les foibles 
relies de la garnifon à préférer la • 
mort à l’efclavage. Tout le monde 
fe trouvant animé du meme efprit, 
on fort de la place , on s’enfonce 
dans l’armée nombreufe des infidè- / 
les , & on y porte le carnage de 
tous côtés. La dellruélion du der- 
nier des afliégés met feule fin à cette 
horrible boucherie. De Thou . 

if66. • 

Philippe II s’inftruit à fond des 
droits qu’il a dans les différentes pro- 
vinces de fa domination. Il de- 
mande au duc D’Albe, qui le trouve 
un jour livré à cette refpe&able oc- 
cupation , ce qu’il penfe de la mul- 
titude d’écritures dont il le voit en- 
touré. Ce général qui , comme la 
plupart de ceux qui ont la paflion 
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de la guerre , ne connoît d’autre 
titre que la force , répond confor- 
mément à fon état & à Ton carac- 
tère : Sire , dit-il , les grands monar- 
ques ont plus befoin de canons que de 
papiers. Vie de Philippe II. 

1767. 

Le célèbre Corfe Sanpietro, ban- 
ni de ,fa patrie pour avoir fuivi les 
ctendards de Henri II , dans la guer- 
re que ce prince avoit faite à Gènes , 
fe retire en France. Là il travaille, 
avec l’ardeur qu’infpirent la paflîon 
de la liberté & le defir de la ven- 
geance , à armer plufieurs puiflances 
pourfes braves compatriotes, & con- 
tre la république. N’ayant pas rcufll , 
il fe rend à Conftantinople , où plu- 
fieurs circonftanc^ lui font efpérer 
qu’il pourra avoir plus de fuccès. 

Les Génois , inftruits de fes pro- 
jets , croient qu’ils l’y feront renon- 
s’ils peuvent parvenir à fe rendre maî- 
tres de ce qu’il a de plus cher. Dans 
cette vue , ils envoient un homme 
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de confiance à Vannina Ornano fa 
femme , pour lui repréfenter que le 
feul moyen de recouvrer , pour elle 
& pour fes enfans , les biens im- 
menfes que le crime de fon mari leur 
a fait perdre , & d’obtenir de la ré- 
publique la grâce de Sanpietro , effc 
de fe rendre à Gènes auprès de fes 
maîtres légitimes. Cette femme , lé- 
gère & crédule , s’étant laifïee aifé- 
ment féduire , part furtivement de 
Marfeille fur une petite barque , 
.avec le fécond de fes deux fils. Saint- 
Florent , ami & confident de San- 
pietro , en ayant eu avis , monte fur 
un brigantin , & fait tant de dili- 
gence , qu’il la joint près d’Antibes , 
la tire de fa barque , & la met entre 
les mains d’un gentilhomme , qui 
la fait conduireilc obferver à Aix. 

Sanpietro apprend, à fon retour 
en Provence , ce qui s’efi: paffé. Il 
reproche à fa femme la baffeffe de 
fa perfidie , & lui ordonne de fe 
difpofer à la mort. Vannina , plus 
ferme qu’on ne le devoir efpérer 
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après l’aâion qu’elle avoit faite , ne 
pouffe pas un foupir pour la vie , mais 
demande feulement à la terminer par 
la main de celui qu’elle a choifi pour 
fon époux , plutôt que par le mi*< 
niftère des vils efclaves qui fe dif- 
pofent pour cet attentat. Sanpietro 
ne balance pas ; il lui met un mou- 
choir autour du col , & il l’étrangle. 

Sur le champ il part pour la cour. 
Il trouve que tous les hommes y 
\ font faifis d’horreur, & que les fem- 
mes y pourfuivent fa punition avec 
tout l’acharnement dont elles font 
capables. La reine-mère , Catherine 
de^ Médicis , refufe de l’entendre. 
Alors Sanpietro , découvrant fa poi- 
trine , fait voir les cicatrices qu’il a 
reçues au fervice de la France : 
Qu importe , dit-il fièrement , qu'im- 
porte au roi £r au royaume comment 
Sanpietro a vécu avec fa femme , s'il 
ne vit que pour fe facrijier aux in- 
térêts & à la gloire de l'état ? Ces 
paroles , prononcées avec fermeté , 
en impofent , & on ne lui fait point 
fon procès. De Thou » 
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* 5 ^ 7 - 

Les Calviniftes , qui s’étoient ap- 
proches de Paris font avertis que 
le connétable Anne De Montmo- 
renci marche à eux avec des for- 
ces fupèrieures. Les officiers les plus 
circonfpedts opinent à s’éloigner. 
Louis , premier prince De Condé , 
eft d’un fentiment contraire , pour 
ne pas refroidir les proteftans d’Al- 
lemagne qui marchent à leur feeours. 
On abandonne volontiers , dit-il , le 
parti des malheureux , & les hommes 
fe tournent toujours du coté que la 
fortune parott favorifer. Z)' ailleurs , 
ajoute-t-il , la gloire des armes ejl un 
avantage très-précieux. Or , cefl un 
principe reçu de toutes les perfonnes 
habiles expérimentées dans le métier 
de la guerre, que, quand deux ar- 
mées font en préfence , celle qui fe 
retire la première cède toujours la 
viftoire à l’autre . Vie du prince De 
Condé. 

L’autorité de Condé entraîne 

tous 



/ 



Google 



Digitiz 



Éco L E MI Lî TAIRE. 

tous les futfrages. On fe bat à Saint- 
Denis. Les Huguenots font battus 
après avoir fait des prodiges de va- 
leur ; mais Montmorenci , le géné- 
ral des Catholiques, eft mortellement » 
blefle. La . eine-mère , Catherine De 
Médicis , s’écrie avec tranfport : 
Qu’eti ce jour elle a deux grandes 
obligations au ciel; lune que le con- 
nétable ait vengé le roi de fes enne- 
mis ; l’autre que les-* ennemis du roi • 
l'aient défait du connétable. \ ie De 
Montmorenci. 

Charles D’Ailly de Pecquigny 
vidame d’Amiens , & fon fils , font 
tués du côté des vaincus. Leur fuc- 
ceifion fait la matière d’un procès. 

Il s’agit de fçavoir lequel des deux: 
eft mort le premier. Le parlement 
de Paris, qui ne peut point parvenir à 
le découvrir , juge qu’il ne doit point 
renverfer l’ordre de la nature , &c 
prononce en faveur de • ceux qui 
prétendent que la fucceftion a paf- 
fé du père au fils. Par ce jugement , 
qui depuis a fait règle , les héri- • 
Tome I. M 
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Tiers du fils recueillent l’héritage. 
De Thon. 

Après la bataille de Saint-Denis, 
Condé avec fon armce va julques 
.en Lorraine au devant des fecours 
qui lui viennent d’Allemagne. Les 
troupes auxiliaires, voyant qu’on ne 
leur donne pas l’argent qui leur avoit 
été promis , fe difpofent à reprendre 
la route de leur pays. Condé , dé- 
fefpéré d’une réfolution qui doit en- 
traîner *la ruine de Ton parti, fe dé- 
pouille de tout ce qu’il a. Les fei- 
gneurs de fon armée fuivent fon 
exemple. Cette noble émulation fe 
communique r l’officier & au foldat. 
Tous , jufques aux valets , facrifient 
avec joie leur argent&leurs fubfiftan- 
ces pourla caufe commune. On par- 
vient à raffembler tout ce qui efl: né- 
ceffaire pour retenir des allies trop in- 
téreffés. Il y a peu d’exemples d’une 
générofité auffi univerfelle. De Thou. 

i y68. 

LES,habitans des Pays-Bas , aigris 
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de ce qu’on attente continuellement 
à leur liberté , & de ce qu’on veut 
gêner leurs opinions , paroilfent difc 
# pofés à prendre les armes pour dé- 
fendre ce que les hommes ont de 
plus cher. Philippe II , roi d’Efpa- 
gne , envoie le ducD’Albe pour les 
contenir. Ce choix annonce les plus 
grandes barbaries. Dom Carlos, fils 
de Philippe , en eft fi perfuadc , qu’il 
dit , en colère & le poignard à la 
main , à ce général : Je te porterai 
ce fer dans le fein t plutôt que de fouf~ 
frir que tu ailles , comme un ennemi , 
ruiner des provinces qui me font ji 
■ chères . Il fe jette en même* temps 
fur le duc , qui ne parvient que diffi- 
cilement à fauver fes jours. Vie du 
: duc D'Albe. 

On fe fouvenoit que Charles 
quint , délibérant fur le traitement 
qu’il feroit aux Gantois qui fe ré- 
voltèrent en 15*39 , avoit voulu fça- 
A voir le fentiment du duc ,qui avoit 
répondu qu’wne patrie rebelle devoit 
itre ruinée : que , fur cette rcponfe , 

Mij 
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l’empereur lui avoir ordonné de 
monter au haut d’une tour , pour 
qu’il pût voir de-là la grandeur de 
Gand : que, quand il fut defcendu, 
Charles lui avoir demandé combien 
il croyoit quilfalut de peaux d’Efpa 
gne pour faire un gand de cette gran- 
deur : 8c que le duc , qui s’étoit ap- 
perçu qu’on avoir été bleffe de fa fc-r 
vérité , s’étoit tu. Strada. 

Les premières démarches du duc 
D’Albe confirment l’opinion qu’on 
a de lui, Il fait périr fur un échaf- 
faud les comtes çl’Egmont 8c de 
H ornes. Comme quelques person- 
nes lui paroiflent étonnées de cette 
réfolution fanguinaire , il leur dit 
que peu de têtes de faumon valent 
mieux que plufîeurs milliers de gre- 
nouilles. Grotius, 

Après ce trait de févérité , il mar- 
che aux confédérés, 8c les batcom- 
plettement àGemmingen fur l’Ems. 
Le plaifir d’avoir remporté une^ 
victoire fignalée 8c importante , eft 
empoifonnç par le chagrin qu’il 
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a de voir un village réduit en cen* 
dres , après l’afiion , par le régiment 
de Sardaigne. Ce crime contre les 
Ioix de la difcipline militaire , le ré* 
volte. Il s’arrête fur le champ , met 
ce régiment en bataille au milieu de 
l’armée , fait pendre les auteurs de 
l’incendie , & dégrade toutes les 
compagnies , excepté une qui n’elt 
point coupable. Les foldats font in- 
corporés d^ns d’autres régimens , 
& leurs officiers caffés font réduits 
à fervir en qualité de foldats. Hifl. 
du duc D’ALbe. 

' L’événement de la journée de 
Gemmingen ne décourage pas le 
prince D’Orange , le feul chef des 
confédérés depuis la mort d’Eg- 
mont & de Homes* Il paroît à la 
tête d’une armée confîdérabîe. Fré- 
déric De Tolède, chargé dé l’oBTeHÉ 
ver, envoie conjurer le duc D’Albe, 
fon père , de lui permettre d’aller 
attaquer les rtbèles. Le duc , qui 
eft perfuadé , avec raifon , que les 
fubalternes ne doivent pas fe mêler 

M iij 
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de juger s’il faut ou ne faut pas com^ 
battre , répond : Alle% dire à mon 
fils que fa demande ne lui ejt pardon- 
née quâ caufe de fon inexpérience 
de fa jeunejfe. Qii il fe garde bien de 
me prejf'er davantage de m’approcher 
des ennemis ; car il en couteroit la vie 
à celui qui fe charger oit de ce meffage . 
Hilloire du duc D’Albe. 

i;<58. 

Le duc D’Albe , qui veut établir 
dans la Frifele théâtre de la guerre 
contre les confédérés , fait arrêter 
fes troupes dans la province D’Ove- 
rifîel , jufqu’à ce qu’il fçache s’il y 
a des ponts aflez forts pour faire 
palier fon artillerie. Ses efpions n’a- 
voient fait que peu de chemin , lorf-, 
qu’ils entendent un bruit de tam- 
& apperçoivent quatre en- 
gnes : ils reviennent auflîtôt fur 
leurs pas pour annoncer l’approche 
du prince D’Orange. Le général Ef- 
pagnol met aulïitôt fon armée en ba- 
taille^ envoie reconnoîtr| l’ennemi. 

/ 
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Dès que Tes partifans fe font un 
peu avancés , ils apperçoivent qua- 
tre enfeignes fur autant de chariots 
couverts de verdure , & entourés de 
payfans,qui,en danfant , conduifent 
au village prochain une nouvelle 
mariée , qui ne fonge pas furement 
à la guerre, on rit de bon cœur 
au camp de la méprife des efpions. 
L’appareil du combat en devient un 
de réjouilTance. Lorfque la mariée 
pafTe , on fait une falve d’arquebu-^ 
fades, C’eft depuis cette plaifante 
aventure que les foldats Walons ont 
contradé l’habitude de demandera 
leurs coureurs , lorfqu’ils reviennent 
promptement , s'ils n'ont point vu 
l'époujee, Strada, 

1768. 

L’a mira l De Coligny , qui avoit 
des vues ctenduès , avoit donné en 
1762 à JeanRibaud, de Dieppe , 
brave homme & homme de mer, 
une petite efcadre pour aller for- 
mer des établilfemens en Amérique* 

M iv 
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L’expcdition avoit réurti , & auroit 
eu des fuites confidérables , fi les 
guerres de religion , qui bientôt 
aprèsdcchircientiaFrancejn’avoient • 1 
fait perdre de vue un objet dont- 
peu de perfonnes connoiffoient alors 
l’importance. Les Efpagnols pro- 
fitèrent de l'état de foiblelTe où fe 
trouvoit la coloniè naiflante , & en 
maffacrèrent les habitans avec cette 
férocité dont ifs avoient donné tant 
de preuves dans le Nouveau-monde. 

Pomimque Gourgues, né au Pont- « 
de-Marfan en Gafcogne , indigné de 
voir le miniftère François laiffer cet 
attentat impuni , vend fon bien , 
conrtriÿt des vaiiïeaux , choifit des 
compagnons dignes de lui , va at- 
taquer les meurtriers dans la Flo- 
ride , les pouffe de porte en porte 
avec une valeur & une activité in- 
croyables , les bat partout ,f & les 
fait pendre à des arbres , fur lefquels 
il met cette infcription : Non comme 
Efpagnols , mais comme traîtres , bri- 
gands afjajjins. Il en ufe de la forte , 

) 
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parce que Mélandez,ayant fait maf- 
facrer les compagnons de Ribaud , 
avoitfait drelfer un écriteau qui por? 
toit: Que ce nétoit pas comme Fran- 
çois , mais comme Luthériens, quil les 
av oit fait mourir. 

. Gourgues , de retour en France , 
eft reçu par les citoyens avec l’ad- 
miration qui lui eft due , & très-mal 
par la cour , qui eft toute Efpa- 
gnole. Le roi le traite de pertur- 
bateur du repos public , & lui dé- 
fend deparoître devant lui. De Thou . 

iy68. 

» L.e curateur de D’Aubigné , 
» voyant fon pupille obftiné à ne 
33 vouloir pas continuer fes études , 
».& defireux d’ernb afler la profef- 
« fion des armes, le mit en prifon , & 
»' l’v tint jufqu’à la reprife des troi- 
^ fîèmes guerres civiles. 

» Alors quelques-uns de fes com- 
» pagnons , qui avoient réfolu aufli- 
o’ bien que lui de s’en aller à la guer- 
» re , lui ayant promis de tirer; de- 

M v 
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vant fa prifon un coup d’arque- 
» bufe pour l’avertir quand ils par- 
as tiroient , le prifonnier, duquel on 
33 emportoit les habillemens tous les 
33 les foirs , le dévala avec Tes lin- 
» ceuls par la fenêtre , en chemife 
33 & pieds nuds. Dans cet équipage , 
33 il fauta deux murailles , à l’une 
33 defquelles il trouva un puits , où 
33 ilpenfa tomber: après quoi il alla 
» trouver fes camarades , qui mar- 
3> choient , & qui furent bien éton- 
33. nés de voir, courir après eux un 
a» homme en chemife , qui les ap- 
» pelloit & qui pleuroit , parce que 
33. les pieds lui faignoient. Le capi-, 
» taine Saint Lo, chef de la trou- 
» pe , après l’avoir bien grorçdé & 
*> menacé pour e faire retourner au 

logis , le mit en croupe derrière 
3 > lui, & lui donna fon manteau pour 
33 mettre fous fes felfes , parce que la 
33 boucle de la croupière l’écorchoit. 

33 A une lieue de-là , au pafîage 
33 de Reau , la compagnie trouva 
33 une troupe de papilles , laquelle 
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« fut défaite après un leger com- 
33 bat , dans lequel le nouveau fol- 
» dat en chemife gagna une ar- 
« .quebufe avec un fourniment tel 
53 quel ; mais il ne voulut point pren- 
33 dre aucun habit , quoique fes com- 
>3 pagnons & la néceflïté le lui con- 
33 feillafie'nt. Ainfi il arriva au ren- 
33 dez-vous de Jonfac tout nud ; & 
>3 là .quelques capitaines eurent foin 
33 de le faire habiller & armer. Il mit 
33 à la fin de la cédule qu’il fit pour 
33 cette avance : A la charge que je 
a» ne reprocherai point à la guerre 
» quelle ma dépouillé, nen pouvant 
» fortir en plus piteux état que j’y en - 
* tre. « Hiftoire deThéodoreAgrippa 
D’Aubigné , écrite par lui- même. 

1 S 6 9 - 

Jarnac efl: le théâtre d’une aéfion 
fanglantre entre les Catholiques & 
les Huguenots. Quoique Louis prin- 
ce De Condc , qui commande les 
derniers , ait depuis long-temps un 
bras en écharpe , & qu’immédiate- 

M vj 
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ment avant le combat un 1 cheval 
fougueux lui ait calfé la jambe , il 
s’obllineà reliera la tête des trou- 
pes. NobleJJ'e Françoife , s’écrie-t-il , 
apprenez que Condé , avec un bras en 
écharpe la jambe cajj'ée , a encore 
ajje% de courage pour donner bataille. 
Le Laboureur, addition aux mé* 
moires de Caflelnau. 

Malgré tant d’clévation , les Cal- 
viniftes ont du deflous , & Condé 
eft fait prifonnier. La curiofité , 
l’admiration , la haine , d’autres paf- 
fions peut-être, arrêtant autour de 
lui un allez grand nombre de com- 
battans , Montefquiou, capitaine des 
gardes du du~ D’Anjou , demande 
ce que c'eft. Quand on lui a répon- 
du que c’eft monlieur le prince qui 
cfl blelfé & pris: Tueç, tue%, s’écrie-t- 
il en jurant : & lui-même lui cafle 
la tête d’un coup de piftolet. 

Le duc D’Anjou , qui commande 
les royalties, veut faire bâtir une 
cglife dans l’endroit où Condé a été 
aflafliné. Carnavalet, fon gouverneur. 
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l’en détourne, en lui faifant enten- 
d reque c eft le moyen de perfuader 
à tout le monde qu’il a tait tuer le 
prince, comme le bruit en court 
déjà. 

Le vainqueur, qui, tout jeune 
qu’il eft , a déjà l’ame balle & cor- 
rompue , flétrit Tes lauriers d’une au- 
tre manière encore plus vile. Il fait 
porter à Jarnac fur une ânefïe le 
corps du général mort. Comme Con- 
dé étoit un des plus braves , des plus 
intelligens , des plus généreux hom- 
mes de fon flècle , cette marque de 
mépris tombe toute entière*ïur celui 
qui veut 1$' donner. De Thon . 

. Con dé mort, l’amiral De Coli- 
gny fe met à la tcte des Huguenots. 
Il attaque l’armée Catholique à la 

Roche-Abeille en Limoufïn. Des ca» 

> 

pitaines & des foldats royalifl.es , qui 
avoient fervi fous le comte De Brif- 
fac , colonel général d’infanterie 
tué depuis peu , difent allez haut ; 
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Nous aurions ici grand befoin de Brif- 
fa. Strozzi (on fuccefTeur > juftem^nr 
picjué de ce difcours, répond vive- 
ment. Brijf'ac ejl mort ; mais fuive 
moi feulement , £r je vous conduirai 
en lieu aufji chaud qu'il vous ait ja- 
mais menés. Il fond aulîî-tôt fur les 
Calviniltes, s’enfonce dans leurs ba- 
* taillons, & en fait un carnage hor- 
„ rible. Cet emportement de valeur 
produit fon effet ordinaire : il fait 
perdre la bataille aux Catholiques. 
Brantôme. 

Les Catholiques remportent à 
Moncontour une victoire fignalée • 
fur les Huguenots , & en font un 
grand carnage. Les vaincus , dans 
l’efpérancé de n’étre pas mafïacrés* 
s’empreffent un peu de fe rendre. 
Un brave homme appelle Méhier, 
enfeigne de fa compagnie , eft ré- 
volté de ce qu’il croit une lâcheté. 
Cette opinion le détermine à s’en- 
velopper de fon drapeau, & à fe faire 
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tuer. Il lui paroît plus glorieux de 
recevoir la mort dans une pofture 
fi noble , que doux de devoir la 
vie à Tes ennemis. D’Aubigné. 

Le duc D’Anjou, toujours plus 
aigri contrelesCalviniftes.veutpour- 
fuivre ceux qui s’enfuient. Arrête 
prince , lui dit Crillon. S onge\ que 
vous êtes refponfable de votre per- 
sonne à l’état , 6 1 que les lauriers 
* qui rejlent à cueillir ne font pas di- 
gnes de vous. En achevant ces 
mots , il va fe mettre à la tête de 
ceux qui font chargés de rendre la 
viétoire complette & d’en alfurer le 
fruit. 

Crillon court à cette occafioo uti 
fort grand danger.Un foldat Hugue- 
not , qui avoit penfé qu’il rendroit 
un fervice eflentiel à fon parti , s’il 
pouvoit le défaire du plus intrépide 
& du plus redouté des généraux 
Catholiques , s’étoit pofté dans un 
endroit où Crillon , en revenant de 
la pourfuite des fuyards , devoit né- 
celfairement pafler. Dès que ce fa- 
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natique l’apperçoit , il lui tire un 
coup d’arquebüfe. Crillon , quoique 
gri vement blefTe au bras, court à 
l’aflaflin , l’atteint & va le percer, 
lorfque le (oldat tombe à Tes pieds , 
& lui demande la vie. Je te la don- 
ne , lui dit Crillon : , jî l'onpou- 

voit ajouter quelque foi à un hom- 
me qui eft rebèle à fon roi & infi- 
dèle à fa religion ,je te demanderois 
parole de ne jamais porter les armes 
que pour ton fouverain. Lefoldat, 
confondu de tant de magnanimité, 
jure qu’il fe féparera pour toujours 
des rebcles , & qu’il retournera à 
la religion catholique. Fie de Crillon. 

: Le Portugais Hem Lopcs Caraf- 
co , qui eft très-foible , eft attaqué 
à' l’ifle de la Sonde par le roi d’A- 
chem.Ilfe défond avec une valeur 
plus qu’humaine. Tranquille dans le 
plus grand péril , il paroît travailler 
aux apprêts de quelque fête confl- 
dcrable. Au milieu du combat, il 
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çfl fi dangereufement blefle , qu’on 
croit qu’il a etc tué. Son fils , qui eft 
dans l’inftant averti de ce malheur, 
répond fimplement en continuant 
de combattre : CdeJT un brave hom- 
me de moins ; mais nous vivons enco- 
re. Triomphons £r méritons une mort 
aufji glorieufe que la Jienne. LaClcde , 
hiftoire de Portugal. 

1 S1 Ï ' 

Lis Turcs, qui font en guerre 
avec les Vénitiens , attaquent Cur- 
zola. Antoine Balbi , gouverneur de 
cette ifle , prend honteufementla fui- 
te avec les troupes. Tous les hom- 
mes fuivent un exemple qui devoit 
naturellement les révolter , & aban- 
donnent leur patrie : il n’y refie que 
l’évêque tk les femmes. Ce refpec- 
table pafteur , nommé Antoine Rof- • 
feleo , s’étant mis à leurtete, elle» 
prennent les cafques , les cuirafles , 
lès javelines que les foldatsont aban- 
donnés en fuyant , & fe préfentent 
fur le rempart en fi grand nombre 
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& avec une contenance fi fière, que 
les infidèles perdent l’elpérance de 
forcer une garnifon qui leur paroît 
fi nombreufe & fi aguerrie : Ils vont 
iaifler ailleurs des traces de leur fé- 
rocité & de leur haine pour les 
Chrétiens. De Thou. 

l S7 J * 

Les Indiens, avec des troupes 
innombrables , affiègent Goa , cen- 
tre de la puiflance Portugaife au-de- 
là du cap de Bonne-Efpérance. Le 
viceroi Louis D’Ataïde , homme au- 
defliis de tous les éloges , le défend 
avec une poignée de monde. Telle 
eft l’ardeur qu’il infpire à fa foible 
garnifon , qu’on fort de la place pen- 
dant la nuit , & en fecret , pour aller 
attaquer les aflaillans dans leurs li- 
gnes. Comme rien ne peut arrêter 
nne bravoure dont les fuites devien- 
droient nécelTairement funeftes , il 
défend, fous peine de mort, ces 
fortes d’entreprifes. Cependant, pour 
épargner le fang des liens , & les re- 
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tenir en même temps par des exem- 
ples de terreur , il imagine un fingu- 
lier ftratagême. 

Il fait mourir fecrettement les 
Maures blancs qui ont été faits pri- 
fonniers , & les fait envelopper dans 
des draps femés de trous , par lef- 
quels on peut voir la couleur de leur 
chair. On attache fur leur poitrine 
un cartel contenant la caufe de leur 
fupplice ; comme fi c’étoieht des Por- 
tugais pendus pour avoir défobéi à 
la défenfe de fortir de la place. Cette 
rufe réuflit parfaitement , & devient 
peut-être le falut de Goa. Conquêtes 
des Portugais dans le Nouveau monde . 

1572. 

Charles IX, ayant réfolu le 
maflacredesCalviniftes de fon royau- 
me , envoie dans toutes les provin- 
ces des ordres qui , à la honte éter- 
nelle de la France , ne font que trop 
généralement exécutés le jour de la 
faint Barthélemi. Parmi le petit nom- 
bre de gens en place afiéz raifonnar- 
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blés j aflez vertueux & aflez fermés 
pour ne pas obéir , il faut diftinguer 
le vicomte D’Ortès, qui commande 
à Bayonne & qui écrit au roi : 

« Sire , j’ai communiqué le corn- 
»> mandement de votre majefté à fes 
» fidèles habitans & gens de guerre 
»> de la garnifon. Je n’y ai trouvé 
» que bons citoyens & fermes fol- 
pp dats , mais pas un bourreau. C’eft 
« pourquoi eux & moi fupplions 
pp très- humblement votredire ma- 
pp jefté vouloir employer en chofes 
pp. poflibles , quelque hafardeufes 
ap qu’elles foient , nos bras & nos 
pp vies ; comme étant^autant qu’el- 
pp'les dureront, fire , vos très-hum- 
»> blés , &c «-t. D'Jhibigné. 

Il eft fingulier que Pafquier foit 
le feul qui ait fait la réflexion fui- 
•vante : pp Jç m’étonne qu’une chofe , 
» en cette exécution , dit-il en par- 
pp lant de la faint Barthélemi , com- 
pp me le cœur ait manqué à tant de 
pp braves guerriers qui âv oient vu 
pp tomber tant de fois une grcle de 
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coups devant eux, fans filler les 
30 yeux ; & qu’en ce dcfaftre gc^ 
3« néral il y en ait eu un tout feul 
33 qui ait fait contenance de fe dc- 
33 fendre , pour arrêter quelque peu 
03 ou amufer le cour^du marché. 

33 Un homme de robbe longue 
33 feulement , nommé Taverny , lieu- 
* 33 tenant de la maréchauflce à la ta- 
33 ble de mairbre au palais , accom- 
3> pagne d’un domeftique , a acculé 
33 la populace devant fa maifon , l’ef- 
33 pace de huit ou neuf heures; ayant 
33 cette ferme réfolution en foi , après 
33 que les balles lui lurent faillies , 
a’ d’ufer de poix ; jufqu’à ce qu’étant 
3> deflitué de toute aide , il fut tué 
33 combattant vaillamment , après 
33 avoir fait, fentir aux uns & aux 
33 autres combien fon bras étoit pe- 
»3 fant. Exemple digne d’ctre connu 
33 dans toute la poftcrité , afin que 
» l'on connoiflé que la valeur vient 
*> de notre fonds , & que l’habit ne 
33 fait pas le moine «. Lettres d’É~ 
tienne Pafquier. 
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D’Aubigné , qui , par le plus grand 
de tous les hafards , étoit forti de Pa- 
ris trois jours avant le maflacre de 
la faint Barthélemi , veut fe retirer, 
avec quarante foldats , à la Rochel- 
le , alors le plus sûr , prefque Tuni- 
que afyle des Calvin iftes. 

Un jour , comme il contoit au- 
près de Talcy , père de fa maî- 
33 trefle , Tes infortunes , & comme 
33 le défaut de moyens Tempêchoit 
33 de fe rendre à la Rochelle , le 
33 vieillard l’interrompit , en lui di- 
33 fanr : Vous m’avez autrefois conté 
33 que les originaux de Tentreprife 
33 d’Amboife avoient été mis en dé- 
33 pot entre les mains de votre père ; 
33 & que , dans l’une de Tes pièces , 
33 il s’y trouvoit le feing du chance- 
lier De Lhopital ,qui , pour le pré- 
33 fent , eft retiré dans fa maifon près 
33 d’Eftampes. C’eft un homme qui 
3 j n’eft plus bon à rien & qui a défa- 
. 33 voué votre parti. Si vous voulez 
« que je lui envoie un homme pour 
3 » l’avertir que vous avez cette piè- 
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ce entre vos mains , je me fais fort 
33 de vous faire donner dix mille 
33 écus, foit par lui ou par ceux qui 
33 voudroient s’en fervir pour le rui>- 
»3 ner. 

33 Sur ce propos , D’Aubigné , 
33 fans lui répliquer , fe départit d’au- 
33 prés de lui, s’en fut chercher un 
33 fac de velours tanné , dans lequel 
33 étoient toutes ces écritures , le lui 
33 apporta , & lui fit voir toutes Iefi- 
33 dites pièces.: après quoi , il les re- 
33 prit de fa main , & les jetta dans le 
33 feu en fa préfence ; ce qui donna 
»3 lieu au fieur De Talcy de le tan- 
cer rudement ; à quoi D’Aubigné 
93 répondit : Je les ai brûlées , de 
33 peur qu’elles ne me brulaflent ; car 
33 j’aurois pu fuccomber à la tenta- 
33 tion. 

33 Le lendemain, ce bon homme 
33 prit l’amoureux par la main ^ & 
33 lui tint tels propos : Encore que 
39 vous ne m’ayez point ouvert vos 
3» penfées , j’ai de trop bons yeux 
>3 pour n’avoir pas découvert votre 
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amour envers ma fille. Vous la 
33 voyez recherchée deplufieurs qui 
33 vous furpafient en bien. Ces pa- 
33 piers que vous brûlâtes hier , de 
s» peur qu’ils ne vous brülaflent , 
33 m’ont échauffé à vous dire que je 
33 vous fouhaite pour mon beau-fils. 
33 D’Aubigné lui répondit que. cet 
33 a&e ne méritoit pas une fi haute 
33 i écompenfe ; & que , pour un tré- 
33 for allez médiocre & mal acquis , 
33 on lui en donnoitun ineftimable t'. 
Hifloire de Théodore Agrippa D'Aubi- 
gné , écrite par lui-même. 




T 573* 

Les horreurs de la faintBàrthéle- 
mi font fuivics d’une nouvelle guer- 
re de religion. Les Catholiques, com- 
mandés par le duc D’Anjou , atïîè- 
gent la Rochelle , le boulevard du 
Calvinifme. Il y a près de la con- 
trefcarpe un moulin , nommé la 
Brande, dont Normand avoit ob- 
tenu la propriété, fous condition qu’il 
le feroit garder. Il penfe d’abord à 
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le fortifiér ; mais , voyant qu’il ne 
parviendra pas à le mettre en état de 
défenfe , il fe contente d’y tenir , du- 
rant le jour , quelques foldats qui fe 
retirent le foir , & qui n’y laiffent 
qu’une fentinelle. 

Strozzi , un des généraux Catho- 
liques, qui croit pouvoir tirer avan- 
tage de ce moulin , profite d’un clair 
de lune pour l’attaquer avec un dé- 
tachement & deux coulevrines* Un 
foldat de rifle de Rhé , nommé Bar- 
bot , unique défenfeur de ce mau- 
vais pofte , y tient ferme ; tire , avec 
une célérité incroyable , beaucoup 
de coups d’arquebufe fur les afiail- 
lans î & , en variant les inflexions de 
fk voix , fait croire qu’il a uft aflez 
grand nombre de camarades. Le ca- 
pitaine Normand l’encourage du 
haut d’un cavalier ; & , lui parlant 
comme s’il y avoit une compagnie 
entière dans le moulin , il crie qu’on 
foutienne bravement l’attaque & 
qu’on va envoyer du renfort. 

Barbot , fe voyant fur le point 
Tome I. N 
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d’étre forcé , demande quartier pour 
lui & pour les fîens ; on le lui ac- 
corde. Auflî-tôt il met bas les ar- 
mes , & montre toute la garnifon 
dans fa perfonne. Strozzi , aigri de 
ce qu’il auroitpu trouver héroïque, 
&. qùe pour le moins il devoit 
trouver plaifant , veut faire pendre 
un fi brave homme. Biron, plus mo- 
déré , fe contente de le condamner 
aux galères. Le foldat fe dérobe par 
la fuite à un châtiment honteux 
qu’il n’a pas mérité. Hijîoire de la 
R-cchelle. 

Pendant le fiège , La Noue , qui 
commande la garnifon , propofe à 
’diverfes reprifes des voies de con- 
ciliation entre les deux partis. Un 
efpiit de modération , fi rare dans 
des temps de trouble , déplaît à tous 
les proteftans d’un caradère inquiet. 
Le miniftre La Place franchit toutes 
les bornes. Emporté par fa bruta- 
le fougue, il prodigue à cet homme 
vertueux les noms les plus odieux â 
& finit par lui donner un fouiHet* 
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La Noue , calme jufques dans ces 
premiers mouvemens qui précèdent 
la réflexion , ne montre pas le moin- 
dre reflentiment d’une injure fi 
atroce. Il a même allez de généro- 
fité & de préfence d’efprit , pour ar- 
rêter les otficiers de fa fuite qui veu- 
lent punir l’attentat dont ils font 
témoins. Le fage commandant fe 
borne à ordonner qu’on mène La 
Place à fa femijie , lui faifant dire de 
pourvoir à fa garde à caufe du déran- 
gement de fa raifon. Vie de La Nous. 

Ce qui fe pafle durant le fiège 
efl: , de la part des roÿaliftes , le com- 
ble de l’extravagance., de l’injufti- 
ce , de la férocité : L'on fi jouoit des 
hommes y dit Matthieu , & fai oui 
dire à ceux qui étoient proches du duc 
D'Anjou, y que , pour paJJ'e temps ,&* 
quand on ne fçavoit que faire , on en- 
yoit des foldats à la brèche. Il n’efl: 
pas étonnant qu’une entreprife ain- 
fi conduite finifle mal , & que les 
Rochellois, ayant l’air de fe foumet- 
tre pour mettre à couvert l’honneur 

N ij 
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de la cour , reftent réellement maî- 
tres de leur ville. Matthieu. 

*S73- 

Frédéric De Tolede, fils du 
duc D’Albe , invertit Harlem. Com- 
me les confédérés n’avoient juf- 
qu’alors défendu opiniâtiément au- 
cune place , on fe flatte qu’une ville 
qui n’a que peu de fortifications 
fe rendra fans réfiftance. On fe 
trompe; il faut ouvrir la tranchée. 

Pour intimider les habitant & la 
garnifon,lcs Efpagnofc jettent dans 
la ville la tête d’un des principaux 
confédérés, Antoine Pineyro; qui 
vient d’étre tué en travaillant à cou- 
perles vivres à l’armée. Les affiégés 
fe vengent de cette infulte par une 
aftion barbare. Ils coupent la tête 
à onze prifonniers , leur rafent la 
barbe & les cheveux , mettent e es 
têtes dans un fac , & les jettent dans 
le camp , avec ces mots : Porte ce 
paquet au duc D'Albe , afin qu'il ne 
puijje pas fe plaindre de ce quon a re* 
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tardé le payement du dixième quil d 
impofé. On a ajouté la onzième tète i 
elle Lui tiendra lieu d’intérêt. 

Un ton fi fier eft foutenu par les 
a&ionsles plus héroïques. Les aiîié- 
gés font encouragés par les efforts 
qu’ils fçavent qu’on fait pour les fe- 
courir. Ils fe lont ménagés d’avan- 
ce les moyens d’en être inftruits. 
Par £fne précaution connue de l’an- 
tiquité , & fort commune dans le Le- 
vant , ils ont fait pafTer aux villes 
de la confédération plufieurs pigeons 
élevés dans la leur. Toutes les fois 
qu’il eft néceflaire de leur donner 
quelques avis, on attache une let- 
tre fous l’aîle d’un de ces oifeaux , 
& on le lâche. Il ne manque jamais 
de v<31er droit à Harlem. De cette 
manière on encourage les citoyens 
& les troupes , à qui on annonce 
de prompts & puiffans fecours. 

Frédéric , abbattu avec fon armée 
par une réfiftance qu’on n’a pas pré- 
vue, fait folliciter auprès de fon 
père la permiiïion de lever le fiège, 

Niij 
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& de renvoyer la prife de la place 
à une faifon plus favorable. 53 Je 
33 fuis étonné de votre foiblefla , lui 
» répond le duc D’Albe. Les dif- 
33 ficultés de l’entreprife augmentent 
» la gloire du fuccès. Achevez le 
33 ficge , fi vous ne voulez pas vous 
»> rendre indigne du fang Efpagnol 
33 & du mien. Penfez à l’imporcan- 
» ce de la victoire , & non air nom' 
»3 bre des jours qui vous font né- 
» cefTaires pour l’obtenir. La foumif- 
33 {ion des Pays-Bas dépend de la 
33 prife de Harlem. Si je vous croy ois 
33 encore coupable d’une lâcheté , 
33 je me ferois porter au camp tout 
33 malade que je fuis ; & , fi ma ma- 
ailadie qui augmente tous les jours 
»? ne me lailfoit pas aflez dG force^ 
33 pour finir l’entreprife , je ‘ferois 
33 venir d’Efpagne la duchelfe D AI- 
33 be , pour tenir la place du père & 
33 du fils. 

Cette lettre, communiquée au 
confeil de guerre , raffermit toutes les 
réfolutions. Les travaux du fiège 



Dii 



École militaire. 29;* 

font pouffes plus vivement que ja- 
mais. Parmi les aélions héroïques qui 
fe font , on en diftingue une de 
Ferdinand D’Avalos. Cet officier, 
bleffé & .de retour .au camp, n’y 
trouve pas Jean De Stunica fon 
frère ; il retourne fur la brèche , 
cherche ce frère , le trouve fous un 
tas de morts, prct à expirer , le met 

- fur fes épaules , & le porte à l’ar- 
• mée au milieu des coups de mouf- 

- quet que lui tirent les confédérés. 
Plufeurs traits de cette hardieffe- , 
& quelques malheurs arrivés coup fur 
coup aux affiégés , furmontent leur 
confiance au bout de huit mois. Ils 
demandent enfin à capituler au gé- 
néral Efpagnol , qui ne répond que 
ce mot terrible : A discrétion . 
iVie du duc D’Albe. 

Riperda , qui commande dans la 
place , profite de l’horreur que caufe 
cette réponfe , pour propofer un 
•jcoup de défefpoir. Il dit qu’il faut 
armer tout ce qui efl capable de 
combattre , en former un bataillon 

Niv 
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carré ; placer au rmlieules vieillards , 
les enlans , les femmes ; ouvrir à 
l’entrée de la nuit une des portes 
de la ville , & l’épée à la main fe 
faire un paflage au travers du camp 
ennemi* , 

Cette proportion efl: reçue avec 
applaudifièmenr.. Une femme d’en- 
viron cinquante ans y qui s’elt ligna- 
lée durant le liège par plufieurs ac- 
tions éclatantes , qu’on, auroit admi- 
rées dansJes hommes les plus cou- 
rageux , demande des armes pour 
eflle & pour les perfonnes de fon 
fèxe qui en peuvent porter r toutes 
les. femmes montrent le même zèle ,, 
& promettent de faire leur devoir. 

Frédéric , inllruit de cette réfolu- 
tton , accorde , par crainte , des con- 
ditions raifonnables , qu’il auroit du 
accorder par eftime & par huma- 
nité il les viole enfuite avec une 
rbarbarie qui fixe fans retour les con- 
fédérés dans l’horreur qu ils avoient 
du joug Efpagnol. 

Bordet, officier François , très- 
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cflimé , qui eft dans la place , pré- 
voit cette férocité. Craignant d’être 
le jouet des Efpagnols , & voulant 
fe délivrer de l’inquiétude que lui 
eaufe l’incertitude de fon fort , il 
engage , à force de prières , un fol- 
dat , qui lui a été toujours trèsratta- 
ché , à lui tirer un coup de mouf- 
quet au travers du corps , afin de 
finir en même-temps fa vie & fes 
malheurs. De Thou. 

*573* • 

Après la prife de Harlem , le 
duc D’Albe quitte les Pays-Bas. Il 
y avoit commencé fon adminiftra-* 
tion , en faifant conftruire à Anvers 
une citadelle (jui avoit cinq baftions. 

' Par une vanité jufqu alors inconnue,, 
il en avoit nommé quatre de fon- * • 
nom & de fes qualités , le duc , 
Ferdinand , Tolède , D'Albe. On: 
donna au cinquième le nom de l’in-» - . 
génieur. Il n’y étoit fait nulle raen*- 
tion du roi d’Efpagne.. 

Lorfque cette citadelle fut ache»- 

N< ▼</ 
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vée, l’orgueilleux duc D’Albe , qui 
avoit remporté de grands avantages 
fur les confédérés , y fit placer fa fta- 
tue. Il étoit repréfenté avec un air 
menaçant , le bras droit étendu vers 
la ville. A fes pieds , étoient la no- 
blejfe & le peuple , qui , profternés . 
fembloient lui demander grâce. Ces 
deux ftatues allégoriques avoient des 
ccuelles pendues aux oreilles & des 
befâces au cou , pour rappeller le 
110m de gueux que l’on avoit donné 
aux mécontens. Elles étoient entou- 
rées de ferpens , de couleuvres & 
d’autres fymbolesdeftinésà défignet 
la faufleté , la malice & l’avarice , 
vices reprochés par les Efpagnols 
aux vaincus. Toutes les figures , ain- 
fi que le pied-d’eftal, étoient de bron- 
ze ; & l’on s’étoit fervi , pour éri- 
ger ce monument , des canons qui - 
avoient été pris à la bataille de Gem- 
mingen. On lifoit au devant dupied- 
deftal cette infeription faftueufe : A 

LA GLOIRE DE F ERDINAND AlV A- 

Ç.ÈS DE ToLEDE y DUC D’AlbE y 
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GOUVERNEUR GENERAL DE LA 

Flandre pour le roi dEsp'a 1 

GNE : POUR AVOIR ETEINT LES 
SÉDITIONS CHASSÉ LES REBE- 
LES , MIS EN SÛRETÉ LA RELI- 
GION t FAIT OBSERVER LA JUSTI- 
CE y ET AFFERMI LA PAIX DAN & 

\ 

CES PROVINCES . 

Quoique le duc D’Albe fût deve* 
nu odieux aux peuples des Pays- 
Bas par la févérité outrée de fes ju-i- 
gemens , par l’exadfion des nou-*- 
veaux impôts , par l’abolition des 
droits les mieux établis & par l’in- 
tolérance la plus décidée , rien ne 
rendit infupportable la tyrannie Es- 
pagnole comme ce monument , qui 
jetta plufieurs villes dans le parti des 
mécontens. De Thou. 

Louis De Requefens , fucceflcut 
du duc D’Albe , commence fon ad- 
miniftration par faire retirer la ftatue 
de fon prédécefleur du milieu de la 
place d’armes où elle étoit , & la fait 
mettre dans un lieu plus retiré , efpc- 
rant contenter les deux partis par 

Nvj 
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eet efprit de modération. Mais le», 
confédérés, fe trouvant maîtres-d’An- 
vers en 1 577,. approchent , le fer 
la main., de la ftatue du duc , fatta— 
quent avec furie la frappent avec 
des haches ; & , comme fi chaque- 
coup lui eût caùfé de la douleur , tout: 
le. monde reçoit une-grande fatisfac- 
tion de ce carnage imaginaire. Il y 
en. a qui portent dans leurs maifons 
des. pierres de la bafe de cette fta- 
tue ,. qui lès y placent comme les 
dépouilles d’un ennemi défait , & qui 
veulent laifler à la poftérité des té- 
moignages de cette efpèce de venr 
geance* Strada. 

Êes Efpagnols inveftifTent Leydé;. 
lnftruits qu’il n’y a point de garni— 
fon dans la ville , ils y jettent des let- 
tres pour engager les habitans à fe 
rendre. Oii répond du haut des mu- 
railles qu’on fçait que le deflèin des 
afîiégeansK eft de.réduire là place par 
la famine- mais qu’ils- uy doivent: 
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pas: compter, mut le temp& qu’ils y 
entendront des chiens abboyenque», 
lôdTque ce fecours & toute autre ef* 
pèce d’alimens manqueront , on man- 
gera le bras gauche , tandis qu’on fe 
fervira du droit pour fe défendre : 
que , privé enfin de tout , on fe ré- 
foudra plutôt à mourir de faim qu’à 
tomber entre les mains d'un ennemi 
barbare. Après cette déclaration , on 
fait une monnoie de papier, avec 
cette infcription : Pour la li&ær~ 
té. Ce papier , après le fiège eft fi- 
dèlement échangé en monnoie d’ar- 
gent. De Thou. 

Il y a cependant un mftant de 
fôiblelfe. Le peuple murmure , & de- 
mande , du ton de la fédition , à fe* 
chefs de quoi vivre. Le plus confi- 
dérable d’entre les magiftrarsrépond 
froidement : Quil lui eji indifférent 
de mourir par les mains des Efpa - 
gnols ou par les leurs ; 6r que ,Ji fa 
ehair peut les fatisfaire , ils dont qu’à, 
le mettre en pièces & à le manger- 
Ces parole* rempliffeat de confitr- 
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fîon ceux qui ofent fe plaindre à 
des gens qui fouffrent plus qu’eux* 
On s’arme d’une confiance inébran- 
lable. Le Clerc, hijloire des Provinces - 
unies . 

Pour fecourir des citoyens fermes 
& vertueux , qui ont fait pendant 
plufïeurs mois des efforts encore au- 
defTus de la réfolution qu’ils avoient 
d’abord montrée, le prince D’Oran- 
ge rompt les digues , & change des 
plaines riantes en une vafte mer , 
-qui porte la flotte des confédérés à 
Leyde. Le liège efl: levé avec pré- 
cipitation. Beaucoup de Soldats Es- 
pagnols, qui faifoient des efforts pour 
gagner la terre , font noyés. Plu- 
sieurs périflent attirés avec des crocs 
dans les bateaux. 

Un fergent, nommé Pierre Chia- 
con , efl: fait prifonnier & jetté dans 
le coin d’une barque , après avoir 
été dangereufemeht bleffé. Cet hom- 
me audacieux,prenant un inftant où 
l’équipage efl: occupé , fe lève , tue 
trois foldats , force les autres à fe 




f 



École militaire. 303 

jetter dans l’eau , & va en triomphe 
retrouver les liens , maître de la bar- 
que & des vivres dont elle eft char- 
gée. De Thou . 

1J74- ' | 

Le comte De Montgommery , 
qui avoit eu le malheur de tuer 
Henri II dans un tournoi , fut pour- 
fuivi par la reine , veuve de ce prin- 
ce , avec autant d’acharnement que 
s’il eût commis un afl'aflînat. Cette 
perfécution injufte le détermina à fe 
faire Calvinifte. Durant les guerres 
de religion , il eft pris dans la ville 
de Domfront par le maréchal De 
Matignon , qui commande les trou- 
pes Catholiques en Normandie. Ce 
général lui fait entendre qu’il pour- 
roit adoucir Catherine De Médicis , 
en déterminant Colombière.fon gen- 
dre , à rendre S. Lo , qu’il paroît dé- 
terminé à défendre jufqu’à la der- 
nière extrémité. 

Montgommery , étonné de la pro- 
pofition de fon vainqueur , lui repré- 
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fente la Honte du rôle qu’on lui pror 
pofe de jouer. Vous avez , lui dit-il , 
ma liberté », la reine demandera bien- 
tôt ma vie , qu'on me laijfe au moins 
V honneur. Matignon infifte r & dé- 
termine fon prifonnier à s’ aller pré- 
senter au bord du folle de S. Lo », 
pour faire ce qu’on exige de lui. 

Colombière,averti , fe préfente fur 
la muraille avec un grand nombre* 
d’officiers. Son beau-père lui parle», 
avec Tair qui convient à fa fitua— 
tion , des revers qu’il a éprouvés ; 
de fon fort aâuel , des malheurs 
qui l’attendent. Je fuis avenu , ajoute— 
t-il, pour vous repréfenter que, ri ayant 
pas les mêmes fujets de crainte que moi » 
vous deve% prévenir une deftinée fu - 
nejle , en vous foumettant à la force 
au devoir. 

Ces derniers mots fembletit ôter 
tout fentiment à Colombicre. Je 
troyois », lui dit-il , qu’un homme tel 
que vous ne paroîtroit. ici que pour • 
m’exhorter à. une plus grande réjif - 
tance ; mais je vois que le plus: trijlt- 
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effet de votre malheur ejl de vous 
avoir ôté le courage . Je me retire 
pour nôtre pas plus longtemps témoin 
de votre fôibleJJ'e ; & , (i j'ai quelque- 
fois appris de vous comment ilfalloit 
vaincre , je vous montrerai comment il 
faut mourir. Colombière fe retire 
après cette réponfe» De Thou * 

IJ74* 

Henri II , parti en fugitif de Po- 
logne pour occuper le trône de Fran- 
ce après la mort de Charles IX , fait 
maréchal de France Roger DeSaint- 
Lary-BelIegc*- de , un de fes favoris* 
Peu après fa promotion , le nouveau 
général eft repoufïe à trois affauts 
qu’il donne à Livron , petite place 
huguenote de Dauphiné „ quoiqu’il 
l’attaque avec une bonne armée y èc 
qu’elle ne foit défendue que par un; 
petit nombre d’habirans. Les fem- 
mes de la ville trouvent fa conduite 
fi méprifable , que , pour l’infulrer 
elles filent leur quenouille fur la brè- 
che. Brantôme * ' . • ' 
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Henri , qui patte près du camp 
s’y arrête quelques heures pour 
faire paroître fa valeur. Les attïé* 
gés , inftruits de fon aitivée , font 
une décharge générale de leur ar- 
tillerie , qu’ils accompagnent de 
grandes huées , & de traits piquans 
contre le monarque & contre la. 
reine fa mère. Ils leur crient: Hau > 
maffacreurs , vous ne nous poignarde - 
• re% pas dedans nos lits , comme vous 
- aveçfait l’amiral. Ameneç-nous un 
peu vos mignons pajfés,filonés, godron- 
nés & parfumés ; qu’ils viennent voir 
nos femmes , ils verront Ji c’efl proie 
facile à emporter. Henri fait donner 
un nouvel attaut , qui eft foutenu & 
repouffé avec vigueur par les fem- 
mes même. La levée du fiège fuit 
de près cet opprobre. Recueil des 
chofes mémorables . 

Charles Dupui - Montbrun , chef 
des Huguenots dans le Dauphiné , 
attaque , avec un petit nombre de 
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braves gens , un corps confidérable 
de Catholiques , & en fait un grand 
carnage. Il obtient , dans cette oc- 
cafion brillante , un éloge bien flat- 
teur de là part d’un colonel SuilTe , 
qu’il fait fon prifonnier. Cet officier 
lui dit , en rendant fon épée , que 
jamais ceux de fa nation n'ont été vain- 
cus par une armée inférieure à La leur , 
que par Jules-Céfar , par François I , 
& par le brave Montbrun. Hommes 
illuftres de la France. 

Henri lui écrit d’un ton de maî- 
tre pour ravoir quelques prisonniers. 
Tel étoit alors le défordre des trou- 
bles civils , que Montbrun dit tout 
haut à l’envoyé du prince : « Com- 
35 ment ! le roi m’écrit comme roi , 
m & comme H je le devois recon- 
» noître. Je veux qu’il fçache que 
3 > cela feroit bon en temps de paix , 
» & qu’alors je le reconnoîtrai pour 
33 tel ; mais , en temps de guerre , 
33 qu’on a le bras armé & le cul 
33 fur*la (elle , tout le monde eft 
33 compagnon Le roi.eft li bleü'é 
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de cette réponfe , qu’il veut abfolu-ï 
ment que Montbrun , ayant été fait 
prifonmer , foit mis à mort , fans 
qu’aucune confidération puiffe l’ar- 
rêter. Brantôme, 

*S 1 Ï* 

Lefdiguières , placé , par la mort 
de Montbrun , à la tête des Calvin 
niftes du Dauphiné , ne tarde pas à 
fe rendre redoutable. Dugua eft 
chargé par Henri III de le détacher 
des intérêts qu’il a fuivis jufqu’alors. 
33 Sire , répond le généreux & fage 
33 Dugua , je lui dirai bien & écri- 
33 rai , puifque vous me le corn- 
» mandez. Mais, s’il m’en demande 
33 confeil , je lui dirai qu’il advife à 
»» fon honneur plus qu’à toutes cho- 
«3 fes du monde ; & fi fon honneur 
3> eft de trahir fon honneur , qu’il 
33 le fàfle : mais il eft homme advi- 
33 fé , homme de bien , d’homneur 
» & de valeur. Il fçait bien ce qu’il 
33 doit connoître. Je fuis fon beau- 
39 frère, je ferois fort marry qu’il 
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*» euft aucun reproche «. Brantôme « 

*51S- 

Les Efpagnols fe rendent maî- 
tres d’une partie de la Zélande. 
Comme les ifles de Duveland & 
de Scouanen les reflerrent extrê- 
mement, ils fongent à s’en em- 
parer. L’entreprilè eft d’une diffi- 
culté extrême. Pour arriver à la pre- 
mière de ces ifles , il faut traverfer 
un bras de mer de quatre milles d’é- 
tendue , capable de porter des vai£- 
feaux dans la haute marée , mais 
qui ne faille dans la bafle qu’un ma- 
rais. De cette première ifle à la fé- 
condé , il y a un autre bras de mer_* 
mais moins large & plus pratiquable 
que le premier. 

Le prince D’Orange , informé du 
deflein des Efpagnols , ajoute , pour 
le faire échouer , les obftacles de 
l’art à ceux de la nature. Il fait 
avancer de petits bâtimens , avec du. 
canon , aux endroits où l’eau eft la 
plus profonde j & , dans ceux qui no 
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font que marécageux , il fait échouer, 
avec des troupes , des barques qui 
doivent lui fervir comme de re- 
doutes. 

Soit que les Efpagnols ignorent 
les mefures qu’on prend pour les 
faire échouer , foit que les difficul- 
tés qu’ils prévoient ne faflent qu’ani- 
mer leur courage , ils fe jettent har- 
diment dans l’eau au nombre de 
quatre mille , auflitôt que la nuit eft 
venue , & que la mef a baifïe. 
Ils ont à peine fait la moitié du 
chemin , ayant de l’eau jufqu’à la 
ceinture , qu’ils fe voient ayaqués 
de tous cotés , ou par les chalou- 
pes qui voguent au milieu des eaux , 
ou par celles qui font échouées fur 
la vafe. 

Quand les affaillans voudraient re- 
venir fur leurs pas , ils n’en auroient 
pas le temps. La mer , qui va mon- 
ter, les engloutiroit dans fes ondes. 
Leur feule refïburce eft d’avancer , 

on ne les voit pas balancer un 
inftant. Quelques-uns fe noient; 
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plufieurs font accrochés par le 
moyens des grappins attachés à de 
longues perches ; beaucoup font af- 
fommés par ceux qui font dans les 
bâtimens légers. La plus grande 
partie de ces troupes intrépides 
aborde l’ifle de Duveland , attaque' 
les digues & les force. On ne s’en 
tient pas là. Ori traverfe le fécond 
marais; on marche droit à l’ifle de 
Scouanen ; on prend ou tue ceux 
qui la défendent , & on s’y établit. 
Il y a peu d’exemples d’une audace 
aufli bien conduite &. aufli bien fou- 
tenue. Strada . . 

Les confédérés des Pays - Bas 
s’étoient emparés de Oudewater , 
& y avoient baflement prophané 
tout ce qui fervoir au culte des 
Catholiques. Lorfque les Efpagnols, 
quelque temps après, afliègent cette 
place , le gouverneur fait expofer en 
public les images qu’on avoit arra- 
chées des autels. Il veut - par ce 
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fpeélacle exciter fa garnifon à lê 
défendre avec une réfolution ex- . 
traordinaire , & lui faire fentir qu’il 
n’y a point de quartier à attendre 
des affiégeans , naturellement fu- 
perflitieux & vindicatifs. Meteren , 
hijîoire des Pays-Bas. 

IJ7 6 . 

Les Efpagnols avoient été chaf- . 
fés de Maftricht par les habitans ; 
mais ils étoient reliés les maîtres de 
Wich , petite partie de la place , 
féparée de l’autre par la Meule. 
Les vaincus, humiliés d’un affront 
d’autant plus fenfible , qu’il vient 
uniquement de leur négligence , 
veulent réparer fur le champ leur 
faute , en reprenant ce qu’ils ont 
perdu. Comme ils n’y voient d’ob- 
flacle que celui qu’y mettent quel- 
ques pièces de canon placées fur 
le pont qui joint les deux villes , ils 
prennent , pour éviter ce danger, 
une réfolution très - extraordinaire. 
Ils mettent devant eux toutes les 

femmes 
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femmes de Wich qu’ils peuvent 
prendre. Avec ce rempart , ils en- 
trent fur le pont ; &, couverts de c es 
rtnguliers boucliers, ils tirent hardi- 
ment & furement les citoyens , qui,, 
ne pouvant fe défendre fans tirer fur 
leurs parentes ou du moins fur des 
femmes de leur parti , quittent leur 
porte , fe réfugient dans leurs mai- 
fons , & abandonnent le champ de 
bataille aux Efpagnols , qui fe trou- 
vent maîtres de la ville fans avoir 
couru de rifque. Strada. 

* 576 . . \ 

L F. s habitans de Villefranche en 
-Périgord , ayant formé , durant les 
guerres de religion , le projet de fur- 
prendre Montpazier , petite ville voi- 
fîne , ils choiuflent pour cette expé- 
dition la même nuit que ceux de 
Montpazier , fans en rien fçavoir , 
ont prife auflî pour tâcher de s’em- 
parer de 'Villefranche. Le hafard 
fait encore , qu ayant pris un che- 
min différent , les deux troupes ne 
Tome I» - O 
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fe rencontrent point. Comme de* 
deux côtés les murs font demeuré® 
fans défenfe , les deux entreprises 
réunifient. On pille , on fe gorge 
^ ' de butin , on fe croit heureux. Mais 
au point du jour tout le monde con- 
noît la méprife. Lacompofition eft , 
que chacun s’en retourne chez lui 
& que tout eft remis dans Ton pre- 
mier état. C’eft là une image de la 
manière dont les François de ce 
temps-là Te faifoient la guerre. Mé- 
moires de Sully , 

* 511 - 

D on Juan D’Autriche, fuccef- 
•feur de Requefens , pour regagner 
les. confédérés des Pays-Bas, ren- 
voie toutes les troupes étrangères , 
& confie le gouvernement d’Anvers 
à Philippe DeGrouy duc d’Arfcot. 
Ce feigneur Flamand jure publique- 
' ment, tête nue, entre les mains de 
Jean Efcovedo ,, qu’il gardera la pla- 
ce pour le roi d’Efpagne , & qu’il 
ne la livrera qu’à fa perfonne ou à 
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fes fucceflfeurs , finon par exprès 
commandement. Sur quoi Efco- 
vedo lui dit : Si vous faites ce que 
vous promette % , dieu vous aidera ; Ji- 
non , que le diable vous emporte en 
corps Sr en ame. Tous les afliltans 
crient amæn. Dumaurier. 

*ï SU • 

Le grand duc de Tofcane envoie 
à Conftantinople , en qualité de Ton 
ambafladeur, le chevalier de Malthe 
Bongianni Giantigliazzi. Dans une 
converfation particulière le grand- 
feigneur montre , à ce miniftre^ un 
plan de la cité de la Vallette , forti- 
fication ajoutée à Tille de Malthe 
depuis le dernier liège; & lui deman- 
de fi la place eft aulïï redoutable 
qu’elle le paroît. Seigneur, lui répond 
le chevalier , celui qui a levé le plan a 
oublié la principale partie de fes forti- 
fications , qui conjîfie dans le courage 
£r la valeur de plus de mille chevaliers , 
toujours prêts à répandre jufquà la 
dernière goutte de leur fang , pour la 

O ij. 
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défenfe de cette place . Hiftoire de 
Alalthe. 

*S7& 

Sébastien , roi de Portugal, prin- 
ce également brave & imprudent , 
forme le téméraire projet d’qjler fai- 
re lui-même des conquêtes en Afri- 
que. Pour faire approuver une entre- 
prife aufTî folle , il fe fait écrire , par le 
gouverneur de Tanger, que les Mau- 
res, divifés entre eux, fe loumettront 
à fon empire , pourvu qu’il les atta- 
que vigoureufement. Cette lettre ne 
perfuade perfonne ; & don Juan 
Mafcaregnas , qui s’étoit fait un 
grand nom dans les Indes, ne balan- 
ce pas à dire qu’un pareil confeil eft 
également pernicieux pour l’état & 
pour le monarque. 

Une fincérité fi noble offenfe Sé- 
baflien. Il fait aflembler les méde- 
cins; & leur demande juridiquement 
fi les années ne diminuent rien de la 
grandeur du courage; & fi un. brave 
homme ne devient pas un peu timi- 
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de fur la fin de fies jours. Ces Eoni'i 
mes lâches ayant répondu confor- 
mément aux defirs du prince , Mafi- 
caregnas eft déclaré poltron , & la 
conquête de l’Afrique eft décidée. 
La Clède , hijloire de Portugal. 

Sébaftien propofe au duc D’Albe 
d’être de cette expédition. » J’ai tou- 
» jours demandé à dieu, dit le géné- 
» ralEfpagnol, la grâce de pouvoir 
« me raflafier du fang des Sarrafins. 

Je vou^fuivrai avec plaifir , fi vous 
» voulez foumettre à mon expérien- 
« ce ce courage brillant qui vous 
» anime. Il ne me convient pas d’ex- 
=» pofer la gloire que j’ai acquife dans 
» une longue fuite de combats, pour 
» féconder f ardeur inconfidérée 
« d’un jeune prince qui ne peut 
» avoir encore que de la valeur. Si 
»> vous voulez vous conduire par 
» mes confeils , je vous promets la 
« viétoire. Je ne pi^s fuivre vos pas, 
» fi vous avez un autre guide que 
» moi «. 

Cette liberté déplaît à Sébaftien , 

O iij 
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naturellement très-vain. ^ Les ex* 

» ploits de mes aïeux, répond-il, 
m font la meilleure de toutes les éco- 
® les. La grandeur d’ame , qui naît 
*» avec les rois , fuffit pour les faire 
* triompher, fans les épreuves né- 
» ceffaires aux autres hommes. Le 
•» fuccès, qui couronnera mon entre- 
ra prife , fera voir que vos confeils 
» ne m’étoient pas nécefifaires. Si j’a- 
» vois à confier ma réputation & ma 
» fortune à d’autres qu’à raoi, le Por- 
» tugal fournit des capitaines aflez 
■> fameux pour mériter la préféren- 
3a ce a. Vie du duc D’Albe . 

Sébaftien paflè les mers, & , com- 
me il étoit aifé de le prévoir, il eft 
"battu à la fameufe bataille d’Alca- 
cerquivir. Suivant quelques hifto- 
riens,il y eft pris couvert de bleflures. 
Tandis que quelques foldatsfe le dis- 
putent l’épée à la main, un officier * 
leur dit , en l’achevant d’un coup de 
cimeterre: Quoi? chiens, lorfque dieu 
vous donne une telle vittoire , vous vous 
ég° r ge% pour un prifonniér ! Abrégé 
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chronologique de l’hiftoire d’Ef- 
pagne,- 

ij 7 3.- 

Don Juan D’Autriche comman- 
de , dans les Pays-Bas , l’armée Ef- 
pagnole contre les confédérés. Un 
de fes officiers veut faire violence à 
la fille d’un avocat de Lille, chez le- 
quel il eft logé. Cette jeunè person- 
ne , en fe défendant , faific le poi- 
gnard de fon ravifieur, le lui plonge 
dans le fein , & s’éloigne. Le capitai- 
ne , fentant que fa bleflure effc mortel- 
le, fe confeffe ; & , pénétré du repen- 
tir le plus vif, fupplie qu’on lui amè- 
ne la vertueufe fille. » Je fouhaite, 
>s lui dit-il, que vous me pardonniez 
» l’outrage que vous avez reçu de 
m moi. Et , pour réparer autant que je 
» le puis mon attentat d’une manière 
93 convenable ,. je déclare que je fuis 
33 votre mari. Puifque mon crime & 
33 votre vertu m’ont mis hors d’état 
33 de pouvoir vous offrir ma perfon- 
33 ne , recevez du moins , avec le nom 

O iv 
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les. droits de mon époufe qu^Je 
^ vous donne , le préfent que j.e vous 
« fais de tous mes biens. Que ceux 
sj qui fçauront l’affront que vous 
aj avez été furie point de recevoir, 
^ apprennent en même-temps qu’un 
33 mariage honorable a été le prix des 
33 efforts que j’ai faits pour vous dés- 
30 honorer, & du courage avec lequel 
33 vous avez fçu vous en défendre «. 

Après avoir parlé de la forte, le; 
noble Efpagnol , du confentement 
du père, & en préfence du prêtre qui 
étoit venu pour le confeffer , époufe- 
la fille; & il expire aufiitôt après, 
laiflant à juger ce qui étoit le plus 
admirable* ou la générofité de l’of- 
ficier , pour réparer fa faute , ou le- 
courage avec lequel la jeune perfon- 
ne a confervé fon honneur. De Thou / 

•' i;7 8 - • . 

Don Juan D’Autriche affiège Ni- 
velle dans les Pays-Bas. Pendant 
qu’on délibère fur les conditions aux- 
quelles la place fe rendra , quelques. 
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compagnies, auxquelles on doit la 
paie de jplufieurs mois , menacent 
leur general d'un parti extrême , s’il 
ne leur donne , pour folde , le pillage 
de la ville. Cet orgueil , qui paffe en 
habitude parmi les troupes Efpagno- 
les, eft trouvé digne d'un châtiment 
févère. On éloigne , fous des prétex- 
tes fpécieux , les régimens qui peu- 
vent appuyer une révolte fi ouverte; / 
on fait envelopper les mutins pac 
l’armée ; on les force à mettre bas les 
armes , & on leur ordonne de nom- 
mer les auteurs de la fédition. Deux, 
parmi ies plus criminels , font choifis 
pour fervir d’exemple. 

Dans le temps qu’on les meneau 
fupplice , l’un d’eux, vieux guerrier, ♦ * 
connu par des fervices fignalés , zèle 
jufqu’alors pour la discipline , fe 
trouve humilié d’avoir la même des- 
tinée que fon camarade qui eft un lâ- 
che. Il parle de fes avions, rappelle 
les occafions où il s’eft diftingué , & 
demande un autre genre de mort que 
celui que fubira l’autre - coupable-, 

O T 
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Cette fcène attendrit tous les fpe&a- 
teurs. Don Juan fe laifle toucher 
comme les autres ; le généreux fol- 
dat a fa grâce , & une feule viétime 
expie le crime de tous. Stradà. 

L’E s p a g n o l Lopez De Acu- 
na , s’armant à la hâte pour un coup 
de main , dit à deux domeftiques qui 
rhabillent de mettre mieux .fon caf* 
que, parce qu’il lui caufe une grande 
douleur à l’oreille. On lui foutient 
obftinément que cela ne peut, pas 
être : & , fans infifter davantage , il 
part pour le lieu où le danger & la 
gloire l’appellent. A fon retour, il 
jette fon cafque & fon oreille , & dit 
à fes ferviteurs avec douceur: Ne 
vous difois-je pas que mon oafque ètoit 
mal mis? 

Don Juan De Gufman , devant 
qui on conte ce trait fingulier , avoue 
que , s’il eût été don Lopez , il eût 
coupé les oreilles à ces deux coquins. 
C'eut été, lui dit don Juan D’Autri- 
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che , vendre la Jîenne à vil prix ; au 
lieu d’acheter , comme don Lopeç , tou- 
tes les langues de la renommée , qui cé- 
lébreront à jamais famodération. Juan 
Ruffo, dans fes apophthègmes. 

Le duc D’Anjou , frère de Henri 
III , va dans les Pays-Bas fecourir 
les confédérés contre les Efpagnols. 
Il a , dans fon armée , le capitaine 
Pont, logé au village de Bécourt, 
chez un riche laboureur nomme 
Jean Millet , qui a trois filles fort bel- 
les. L’aînée, fur qui roule le foin de 
la maifon, eft pleine d’attention pour 
un hôte dont on defire quelque mé- 
nagement. L’officier fe trouve, au 
bout de quelques jours , épris des 
charmes qui s’offrent fouvent à fes 
regards. Réfolu. de fatisfaire fa paf- 
fion , & pour en hârer l’inftant, il in- 
' vite le père & la fille à^fouper avec 
lui. Au milieu du repas , il la deman- 
de , en riant «en mariage. Le pav- 
fân,qui ne manque pas d’efprit,com- 

Ovj 
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prend*auflitôt de quoi il s’agit,. &res~ 
lufe honnêtement j fous prétexte de. 
l’inégalité des conditions. Pont en- 
tre auflitôt en fureur ,1e jette rude- 
ment hors de la falle où Ton mange,, 
retient la fille qui veut s’enfuir, en 
abufe avec emportement, la livre à> 
la brutalité de quelques fubalternes 
qui viennent de féconder fon projet; 
&, tous enfemble, la forcent enfuite 
de fe remettre à table avec eux., 

La jeune perfonne , qui n’a que fei- 
ze ans , fe trouve un efprit plus éten- 
du que fon âge , un cœur plus grand 
que fa condition. Perfuadée qu’il 
s’agit moins dans cet inftant de pleu- 
rer fon malheur que de penfer à ven- 
ger l’outrage quelle a reçu elle ga- 
gne fur elle de diflimuler fon, reffen- 
timent, & de fe prêter d’un air gai aux 
difcours infolens qu’on, lui tient» 
Elle nia pas long temps à fe faire 
violence. : car , le capitaine s’étant ' 
tourné vers \in dé fes gens qui lui 
parle à l’oreille , elle Jui perce le 
ccEiic. d’un coup de. couteau.. Après 
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cette- action, elle renverfe la table-, 
fort pendant qu’on donne du fecours 
à l’officier court à Ton père, lui 
raconte ce qpi vient de fe palier , & 
l’exhorte à prendre la fuite avec fes 
deux autres filles. 

Pour elle , la vie lui eft: trop à-, 
charge pour daigner fe fervir de la>. 
facilité qu’elle a de fe dérober aux 
fupplices qui la menacent. Elle att 
tend fièrement fes raviffeurs , qui 
la lient à un arbre-, où ils la font 
mourir à coups de fufil. Avant 
d’expirer , cette héroïque fille crie 
à. fes bourreaux : «-Tirez. , barbares- 
3 î Après les marques que je porte 
« de votre brutalité qui m’ont ren- 
« due indigne de vivre , je recevrai 
a» de vosmains ..comme un préfent., 

33 la mort que vos coups vont me 
« porter. Le ciel , qui vient de vent 
« ger mon honneur par la perte de 
33 votre chef, ne lailfera pas non 
•» plus cette dernière, horreur imr - 
33 punie.. « 

L’événement juftifiefa prédiction.. 



# 
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Le père , cligne d’une telle fille , ani- 
me de fon relfentifiement les payfans 
des environs. On prend de tous 
côtés les armes :’on extermine les 
afïafiins. Et, comme dans ce? oc- 
cafions on n’écoute guère la jufti- 
ee , quatre compagnies entières font 
maflacrées : Il n’y a pas un feul Fran- 
çois de fauve dans ces cantons. De 
Thou, 



*Ï7 9; 

* 

Le brave & vertueux La Noue' 
mène un corps de François au fe- 
cours des confédérés des Pays-Bas. 
Les fuccès qu’il a élèvent fi fort l’a- 
me de fes foldats, fes exemples 
leur infpirent une telle ardeur pour 
la gloire , qu’ils ne fongent point 
à s’enrichir par le pillage dans le 
temps que la guèrre n’efi: qu’un 
brigandage , qu’ils négligent même 
de recevoir leur paie. Sur ce qu’on 
leur annonce que leurs montres 
font arrivées à Menin, -ils répon- 
dent quils ne fçavent point perdre 
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à compter de l’argent , le temps qu’ils 
peuvent employer à vaincre. De Thou. 

Les Efpagnols attaquent Maf- 
tricht. Ils l'ont rebutés par l’opiniâ- 
tre réfiftance des afliégés, & pref- 
que entièrement découragés , quand, 
un cavalier leur crie : Viftoire 
Saint-Jacques ! la porte de Bolduc 
ejl prife , le régiment de Lombardie 
ejl dans la ville. Dans le même 

j»* 

temps , d autres couners apnonçenc 
avec tranfport à la porte de Bolduc 
que les IVallons ont déjà arboré leurs 
enfeignes fur la porte de Tongres. 

Cette rufe imaginée par le cemte 
De Mansfeld a un (liccès complet. 
Comme le foldat eft ordinairement 
plus honteux de fevQir préférer Ton 
compagnon que d’étre vaincu par 
l’ennemi , les troupes fe furpafient. 
Tout cède à leur impétuohté , & 
la place ne tarde pas à capituler. 
Strada, 
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' LT7P- 

Le prince Cafimir , frère de l’élec- 
teur Palatin, avoir laide au prince 
D’Orange les fecours qu’il, lui avoit 
amenés, & s’étoit rendu à Londres 
pour conférer avec la reine Elisa- 
beth. Péndant qu’il s’y s’amufe à 
déclamer contre les François, & à 
publier qu’ils font entrés dans les 
Pays-Bas , moins- pour fecourir ces 
provinces , que pour achever de 
les défoler , de concert avec les 
Efpagnols , fes troupes font battues 
par Alexandre Farnèfe , duc de 
Parme , fucceflfeur de don Juan 
D’Autriche. Dès le lendemain de 
leur défaite , elles offrent , fi on- 
veut leur payer les montres de fept 
mois , de repafler en- Allemagne , 
& de ne point porter , pendant un' 
certain temps dont on conviendra 
les armes contre Philippe II; 

Alexandre trouvé .cette propo- 
sition infenfée, & y répond- fur lo 
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champ en ces termes. 3-» Meffieufs 
» les Allemands, qui vous faites un 
x> plaifir de troubler le repos de 
33 la Chrétienté , & qui ne cherchez 
33 qu’à vous enrichir des dépouilles 
33 des malheureux qui ne vous ont 
>3 jamais attaqués , apprenez que 
33 vous avez afraire à des hommes 
33 dont vous avez déjà éprouvé les 
»» armes viCtorieufes ; & qui , avec 
33 l’aide de 'dieu , protecteur de la 
» juftice , vous feront éprouver les 
33^ialheurs auxquels vous êtes ex- 
33 pofés. Parce que la cour de Fran- 
33 ce a eu la foiblelïe de vous payer , 
33 afin d’ôter votre protection à des 
33 rebèles , vous nous demandez de* 
33 l’argent pour fortir de la Flandre» 
33 Songez , plutôt, à nous en don- 
3» ner , afin d’obtenir la liberté do 
•? vous retirer. Si vous n’étes pas 
33 dans cette rifolurion , préparez- 
33 vous à combattre. Le courier eftr 
33 déjà prêt pour porter en Efpagne 
33 la lifte des morts qui vont tom~ 
33 ber fous nos coups. <x 
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Les Allemands voient avec doub- 
leur qu’on fe moque de leurs pré- 
tentions. Ils fe -croient perdus ,i fur la 
déclaration qu’on leur fait , & n’af- 
pirent qu’à fe tirer du mauvais pas où 
sis fe font mis. Comme la liberté 
de s’en aller en çorps leur eft refu* 
fée, ils fe contentent de la permif- 
fïon qu’on leur accorde de fe divi- 
fer par bandes , & fe hâtent de re- 
payer le Rhin, La nouvelle de tous 
ces événemens eft portée en An- 
gleterre dans le temps que le Pan- 
tin parle fi mal des François. « Mon 
» coufin , lui dit Elifabeth en fou- 
» riant , vos troupes , que vous me 
«• vantez tant, ne veulent pas ap- 
w paramment de mon argent , puif- 
« qu’elles en demandent aux Efpa- 
» gnols. « 

Cafimir, qui eft naturellement 
fier , eft piqué de ce difcours. Ce- 
pendant Ion chagrin ne l’empêche 
pas d’accepter urçf penfion ‘que la 
reine lui donne. Il part enfuite, & 
arrive en Allemagne, où il eft fur 
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le point d’en venir aux mains avec 
les officiers de Tes troupes , auxquels 
il reproche leur acqord honteux 
avec les Efpagnols 1 tandis qu’ils 
fe plaignent de leur côté de ce qu’il 
s’eft approprié l’argent d’Angleter- 
re. De Thou , 

Les Efpagnols affiègent Steen- 
wick , ville de l’Overiflef, Comme 
on n’avoit pas jette allez de vivres 
dans la place , les habitans deman- 
dent féditieufement qu’on fe rende^ 
Le brave gouverneur Cornptut 
s’avance dans la place publique ou 
eft la rumeur, & ordonne à la po- 
pulace de fe retirer. Un boucher,, 
plus mutin que les autres , fe met 
à crier : Q«e deviendrons - nous , 
quand il n’y aura plus rien À mana- 
ger ? Nous n’en Jommes pas encore là , 
dit gravement Cornptut : mais , quand 
nous y ferons , nous commencerons par 
te manger , tout ce qu’il y aura 
de coquins comme toi . 

, « 
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Cette fermeté ayant arrêté la fé- 
dition , on ne fonge qu’à fe défen- 
dre ; mais , les befoins devenant tous 
les jours plus grands, les murmu- 
res recommencent. Ils étoient mon- 
tés au comble , lorfqu’un hafard 
heureux fait tomber trois perdrix 
dans la place. Soit qu’elles foient 
au bout de leur vol, ou 'que quel- 
que oifeau de proie les pourfuive , 
elles font fi Jafles qu’on les prend à la 
main. Cornptut, qui fe fouvientque 
dieu a fourni autrefois de la nour-_ 
riture aux Ifraëlites dans le défert, 
prétend que les perdrix , envoyées 
aux habitans de Steenwick , font un 
gage du fecours qu’il leur donnera 
dans peu. Ifi'fait plus : fur le nonv* 
bre de ces oifeaux , il ofe prédire 
que le fecours Viendra dans trois 
femaines. Il n’eft pas étonnant que 
le peuple ajoute foi à une rêverie 
fi abfurde; mais il l’eft beaucoup 
que l’événement confirme avec la 
plus grandç précifion une explica- 
tion fi fuperflitieufe ou fijiardie. 

■ * ♦ 
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Les confédérés^ font lever le liège 
par un combat fanglant & funefte 
pour les Efpagnols. De Thou. 



ij”8o. 

Henri IV, qui n’eft encore que 
roi de Navarre , furprend Cahors. Il 
commence par rompre deux portes 
avec le pétard; pénètre enfuite dans 
les murs ; fe bat, pendant cinq jours 
entiers , contre le gouverneur Vérin , 
homme vaillant & expérimenté ; & 
ne relie le maître,de la ville , qu’après 
mille prodiges de valeur faits de part 
& d’autre. C’ell la première fois que 
rhiftoire parle bien nettement dupe- 
tard. D’Aubigné dit , à la vérité , 
qu’on en avoit fait l’effai , un peu 
avant ce temps là , à un petit château 
du Rouergue ; mais , comme il ne le 
nomme pas , on ne peut pas ajouter 
une foi entière à fa narration. Il etl 
aifé de juger combien Strada fe trom- 
pe , quand il rapporte l’invention de 
cet inftrument-militaire à l’attaque 
de Bonn . faite, en 1^88 , parMaftiii 
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Skerik. Daniel , hifi$ire de la milia 
F rançoife. 

ij8o. 

Les Huguenots ayant furpris La 
Fère , Henri III fe difpofe à la re- 
prendre. Il fe conduit moins en roi 
qui médite une entreprife utile , qu’en 
homme voluptueux qui veut donner 
un fpe&acle à fes mignons. On part, 
de Paris , dans des équipages magni- 
fiques; la route eft femée de pl.aifirs; 
l’abondance, la débauche, la mollef- 
fe , régnent dans le camp comme 
dans le fejour ordinaire de la cour. 
Les gens raifonnables appellent, par 
dérilion , ce fiège , le Jîège de velours . 
Journal de Henri III. 

Ces mignons étoient des jeunes 
gens , la plupart de qualité , que Re- 
né De Villequier & François D’OJes 
furintendans des plaifirs de Henri 
III, introduifirent auprès de ce prin- 
ce. Du Guaft , un de ces favoris , 
ayant été aflaffiné , le' roi, pour hono- 
rer fa mémoire , veut qu’on traîne , 
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-à Ton enterrement , les armes & les 
enfeignes , comme s’il étoit queftion 
de quelque grand capitaine. Tous les 
gens de guerre font indignés de voir 
proftituèr ces diftin étions à un hom- 
me efféminé qui n’a jamais vu le feu, 
connu feulement parmi les courti- 
fans ; & qui , fuivant une expreflion 
alors généralement reçue, étoit venu 
comme un champignon. Recueil des 
chofes mémorables . 

• 15*81. 

ïj Monsieur le duc D’Anjou part 
» de Mante , pour s’acheminer vers 
m Château-Thierry, où étoit le ren- 
33 dez-vous de fon armée ; laquelle 
* commença à marcher, tic laiffa par- 
tout des veftiges d’une armée pire 
oa qu’ennemie & barbare. 

33 Un capitaine, étant logé chez 
33 un bon homme de village, qui le 
ao traitoit à tiredarigot , comme l’on 
03 dit, fit à fon hôte la demande de 
33 fa fille en mariage ; & , fur ce que 
.*3 cet homme lui répondit qu’il lui 
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• s» fallait une demoifelle , & non fa fil* 

53 le qui n’étoit de fa qualité, il le mit 
» en fuite en lui jettant plats & aflîet- 
53 tes à la tête, puis il deshonora cet- 
53 te pauvre fille. Violée quelle fut, 

» il la fit mettre à table , lui jettant in- 
53 finis brocards. Lors cette fille, re- 
»• gardant fa contenance , comme el- 
*3 le vit qu’un foldat s’approchoit 
* pour lui parler à l’oreille , prit un 
» grand couteau qui étoit fur la ta- 
33 ble , & lui planta dans l’eftomach , 

33 de telle roideur , qu’à l’inftant il 
s* tomba mort fur la place. Ce que les 
33 foldats voyant, ils prirent la fille; 
m &, l’ayant attachée à un arbre , l’ar- 
»3 quebusèrent fur le champ. De quoi 
33 les gentilshommes voifins , émus , - 
» affemblèrent les communes ; & , 

53 étant entrés dans ce village , ou les 
» foldats trouffoient -bagage, les ha- \ 
» chèrent & taillèrent en pièces «. 
L’Etoile , mémoires pour Vhijïoire de- 
France . 
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Le maréchal Armand Gontaut De 
Brion eft fait chevalier du Saint-ef- 
prit. Cet illuftre général voyant que, 
■dans le choix des fujets , on a plus 
d’égard aux preuves généalogiques 
qu’aux fervices militaires , affe&e de 
ne produire que peu de titres, &al- 
lègue fes exploits comme la preuve • 
fà pl us authentique de fa noblefte. Il 
ri apporte , dit Brantôme , que cinq ott- 
Jix titres fort antiques , Les prefen - 

tant au roi à mejfieurs les commiJJ ai- 
res & inquifiteurs : Sire , dit-il , voilà 
ma noblejfe ici comprife. Et puis, met- 
tant la main fur fon épée , il dit : Mais , 
Jïre , la voici encore mieux . Brantôme. 

iy8i. . 

Le vicomte De Turenne, ayant 
fuivi le duc D’Anjou dans les Pays- 
Bas , eft pris en voulant fe jetter dans 
Cambray, invefti parles Efpagnols. 

Il y avoit environ un an qu’il étoit 
prifonnier, lorfque Henri III lui fait 
Tome I, P 
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dire qu’il lui fera rendre la liberté, 
s’il veut promettre de ne plus porter 
les armes pour les Calviniftes. Le 
duc D’Anjou lui mande en même- 
temps de ne point faire difficulté de 
promettre ce qu’on fouhaite de lui , 
& qu’il fe fait fort de lui faire rendre 
fa parole : que, fi Henri ne juge pas à 
propos de la lui rendre , il ne fera pas 
moins le maître de faire ce qui lui 
conviendra le mieux ; parce que,n’é- 
tant pas libre Iorfqu’il aura promis, 
fa parole ne peut l’obliger lérieufe- 
menr. 

La propofition eut pu tenter un 
homme moins délicat que le vicom- 
te. Pour lui, il répond au duc D’An- 
jou , & à fes amis qui lui avoient écrit 
de la part de. Henri , qu’il n’aime pas 
allez la liberté pour la recouvrer, ou 
en trompant (on roi, ou en manquant 
à ce qu’il croit devoir à fa religion ; 
que la prifon a quelque chofe de bien 
dur pour lui., puilqu’elle le prive des 
occafions d’acquérir de l’honneur 
mais qu’il n’en fortira jamais par des 
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voies qui pourroient lui être repro- 
chées. Le vicomte, après cette rc- 
ponfe , languit encore deux ans dans 
fa prifon. Mémoires du duc De Bouil- 
lon . 

iy8i. 

L" cardinal Henri, qui règnoic 
depuis que Sébaftien s’étoit allé faire 
•tuer en Afrique , étant mort, Philip- 
pe*! I , qui croit avoir des droits in- 
conteftables fur le Portugal , y«É> ic 
entrer le duc D’Albe à la tete d’une 
armée. Ce général marche à don 
Antoine, prieur de Crato , qui, fe 
portant pour defcendant légitime de 
la maifon royale , quoiqu’il n’en foit 
que le bâtard, s’eft mis la couronne 
furlatéte.Le duc D’Albe,fe trouvant 
à la vue de l’armée Portugaife, af- 
fem ble fes officiers, leur donne fes 
ordres pour le combat, les inftruit 
des volontés de Philippe pour la con- 
fervation de Lifbonne, les fait jurer 
qu’ils empêcheront le plus qu’ils 
pourront le pillage , & qu’ils repouf- 
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feront , s’il le faut , le foldat l’épée à 
la main. 

Le confeil fini , fes confidens lui 
demandent en fecret , comment , 
n’ayant pas encore battu l’ennemi, 
il s’occupe fi fort delà confervation 
de la capitale. Soye% surs , leur ré- 
pond-il , que demain je remporterai 
une viëloire complette fur les Portu- 
gais : vous nen deve\ pas douter , Ji , 
depuis que nous faifons la guerre*en- 
femble , je ne vous ai rien promis que je 
nWiefait. En effet, il bat les Portu- 
gais fi complettement à Alcantara , 
que la foumiflion entière du Portu- 
gal eft la fuite de cette aétion dé- 
cifive. 

Philippe , inftruit que ces grands 
fucccs ont été accompagnés de quel- 
ques défordres , envoie un commif- 
faire pour rechercher la conduite du 
général, des officiers & des foldats, 
efpérant faire oublier aux vaincus , 

. par cette févérité , qu’ils ont été li- 
bres. « Je ne rendrai compte qu’au 

roi , dit le duc D’Albe, de l’argent 
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33 qui m’a été confié , & dont il fem- 
*» ble faire plus de cas que de la gloi- 
» re d’un capitaine qui l’a toujours 
33 bien fervi. Je lui mettrai , en ligne 
33 de compte, des royaumes confer- 
» vés ou conquis , aes victoires fi* 
* gnalées , des fièges très-difficiles , 
» & foixante-dix ans de fervice. 
» Que s’il trouve que ce n’en foit 
x> pas allez pour m’acquitter , je lui 
33 céderai mes biens paternels , très* 
33 confidérables avant que je n’en 
•3 eufle facrifié la plus grande partie 
. a> au bien de l’état. Je lui donnerai, 
33 enfin , pour otage mes deux fils , 
*3 dont l’un a fait triompher , dans 
* 3 - cent occafions , les armes d’Efpa- 
>» gne , & vient encore de contri- 
33 buer à la conquête du Portugal. 
» S’il n’ed; pas entièrement fatisfait 
3 > par tous ces facrifices , je fuis prêt 
»' à lui immoler ma vie, pour achever 
33 le paiement des fommes que je 
*> ferai convaincu d’avoir détour- 
>» nées «. 

Les officiers & les foldats font 

Piij 
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éclater encore plus leur indignation, 
aj Quoi ï difent-ils , nous avons , en 
03 moins de cinquante jours , fournis 
•3 tout ce qui s’étend depuis le Min- 
ai ho jufqu’au détroit de Gibraltar, 
ai Cette conquête s’ed: faite en moins 
a» de temps que le roi n’en auroit 
» employé à parcourir ce pays avec 
« fa cour. La faim & les ardeurs de 
33 la canicule n’ont pas retardé un 
33 inftant nos progrès. Nous nous 
33 fommes emparés de plufieurs vil— 
33 les opulentes , & nos befoins n’ont 
33. fait qu’augmenter.Notre modéra- 
03 tion a été jufqu’à nous priver du 
•3 fruit de nos peines , pour confér- 
ai ver à un roi ingrat un royau- 
33 me opulent que ceux qui nous 
*3' perfécutent vont piller. Ce font 
33 là les crimes , ce font les excès 
33 qui nous attirent des perfécutions 
cruelles ! Telle efl: la récompenfe 
» que doivent attendre de Philip— 
*» pe , de braves gens qui lui fou- 
33 mettent des empires , & qui pro- 
03 diguent pour lui leur fang & leur. 
33 vie ! « 
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Comme ces clameurs font pouf- 
fées très-loin , on prefi'e le duc D Al- 
be de fe montrer aux troupes pour 
les appaifer. Il ne le veut pas, pour 
ne pas expofer , dit-il, fes foldats à 
faire un crime en lui manquant de 
refpeÜ: mais peut-être pour que la 
crainte d’une fédition ramène la cour 
à des principes de modération , de 
bienféance & d’équité. Le calme fe 
rétablit enfin. Philippe fait ceifer fes 
odieufes pourfuites, & l’armée ou- 
blie fes mécontentemens. Hifloire 
du duc D’ALbe. 

13*82. 

Le duc D’Albe meurt , avec la ré- 
putation d’un grand mais cruel gé- 
néral. Il donna d’abord peu d’idée 
de fes talens. Charles quint lui-mc- 
me en avoit fi mauvaife opinion , 
que , lui ayant accordé les premiers 
grades par des confidérations par- 
ticulières , il ne lui confia de long- 
temps aucune forte de com nande- 
jnent. L’opinion de fon incapacité 

P iv 
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étoit fi bien établie , qu’un. Efpagnoî 
très - confidérable ofa lui adrefler 
une lettre avec cette fufcription: 
A monfeigneur le duc D’Albe , gêné- 
tclI des armées . du roi dans le duché 
de Milan en temps de paix , G r grand- 
maître de la maifon de fa majejlé 
en temps de guerre. Ce trait de me* 
pris perça le cœur du duc D’Alb&, 
le tira de Ton afïbupiffement , & lui 
£t faire des chofes dignes de la 
poftérité. Mémoires du cardinal De- 
Granvellc. 

Quand on annonçoitau ducD’Al- 
he que quelqu’un de fes détache- 
■mens avoit été battu, il difoit tou- 
jours avec un grand flègme , No es 
nada , no hagais cafo. Ce nejl rien > 
ne vous inquiète % point. Cet air de 
confiance , qui , placé à propos , raf- 
fine- le vaincu & en impofe au vic- 
torieux, devient un objet de déri— 
fion quand il eft continuel. Gela 
arriva dans les Pays-Bas, où les 
confédérés , inftruits du propos or- 
dinaire du général Efpagnol, mirenfe 
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fur leurs enfeignes , pour l’infulter , 
No es nada. Mémoires d’Amelot 
De la Houflaie. 

Un général doit être feul juge de 
ce qu’il a faire, & fe déterminât au, 
parti fage , non à celui que la mul- 
titude approuve. Il faut qu’il s’occu- 
pe plus de fon devoir que de fa ré- 
putation ; qu’il donne la loi à fou 
armée , & ne la reçoive pas. Un 
capitaine n’a prefque jamais cédé 
aux inftances de fon armée , qu’il 
n’ait été vaincu. Le foldat veut tou- 
jours combattre , pour faire montre 
de fa bravoure ; un chef éclairé ne 
hafarde une action que pour un 
grand intérêt , ou avec une certitude 
morale de vaincre. 

Le baron De Chevreau , qui fer- 
voit dans les Pays-Bas , voyant que 
le >duc D’Albe ne vouloit point li- 
vrer une bataille que les officiers 
jugeoient convenable, jetta par dé- 
pit fon piftolet à terre , difant : Le 
duc ne veut jamais combattre . Le duc, 
qui l’avoit entendu, répondit qu’il 
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étoit bien aife de voir le defir 
qu’avoient fes troupes d’en venir 
aux mainsavec l’ennemi ; mais qu’un 
général i\e devoit fonger qu’à vain- 
cre. % Mémoires de Bernadin De Mtn - 
doça. * 

Il ne faut pas qu’un guerrier, qui 
s’eft diftingué , foit exclus des hon- 
neurs militaires , parce qu’il eft né 
dans l’obfcurité. Les aétions héroï- 
ques donnent une fécondé naiffan- 
ce. Tout homme nouveau eft dans 
le cas d’Agrippa, qui, fuivant l’ex- 
preftion de Patercule , s’étoit anno- 
bli par fes exploits : Novitatem fuam 
vnultis rebus nobilitaverat. 

Julien Roméro , un des plus il- 
luftres élèves du duc D’Albe, fçut 
très- bien faire valoir fa noblefie mo- 
rale conrre un feigneur Italien qui 
lui reprochoit fa roture. Mon bras 
droit, lui dit-il, ejl mon père ; & 
par confequent je fuis plus noble que 
vous. Amelot , notes fur Taeite. 

Les officiers , qui n’ont dû leur 
avancement à la guerre qu’à leurs 



> 
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fervices, font ordinairement très- 
févères , parce qu’il connoiflent 
mieux que les autres le penchant 
du foldat au libertinage , & les ru.' 
fes qu’il emploie -pour tromper la 
vigilance de fon capitaine. Tel étoit 
le colonel François Verdugo , qui, 
de fimple fantaflin, étoit devenu, par 
fon talent & par l’eftime du duc 
D’Albe qui en étoit le fruit , un des 
principaux chefs de la milice Ef- 
pagnole. Il difoit fouvent qu’il étoT 
Francifco pour les bons foldats , & 
Verdugo pour les médians ; mot 
qui , en Efpagnol , lignifie bourreau, 
Coloma , guerres de Flandre ♦ 

1582. 

Les ifles Açores , qui faifoient 
partie du royaume de Portugal , 
craignant une domination étrangè- 
re , embraflent les intérêts de don 
Antoine contre Philippe? Le mo- 
narque Efpagnol y envoie une flot- 
te pour les réduire. Les troupes de 
débarquement ayant d’abora atta- 

P vj 
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que la Tercère, le gouverneur^ 
CebrianDe Figueredo, ufe, pour 
défendre , d’unftratagême fingulier. 
qui lui eft fuggéré par un hermite. 

Un grand nombre de bœufs 
dont cette ifle efl: remplie font raf- 
femblés , ■& poulies devant les trou- 
pes à coups d’aiguillon. Ces ani- 
maux ainfi attroupés élèvent une- 
poulfière fi épaifle, que les Efpa- 
gnols , croyant avoir à combattre 
une armée entière , veulent rega- 
gner précipitamment leurs^ vaif- 
feaux. Ce mouvement' caufe de la 
confufion , & occafionne une bou- 
cherie horrible. Figueredo rentre 
triomphant dans la ville ayalit 
fait déchirer les drapeaux des aflail- 
lans , en sème les lambeaux- dans 
les rues. De Thou . . 

15-82.. 

Un commandant, qui parlé avec 
vigueur & qui agit avec intrépidi- 
té ,Téuffit prefque toujours à impri— 
mer. la. terreux; aux féditieux;,. en j 
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quelque nombre qu’ils puiffent être. 

Un régiment Allemand , qui fert. 
la caufe Efpagnole dans les Pays- 
Bas , fe retire en bataille derrière les 
retranchemens du camp , réfolu à ne 
pas combattre qu’on ne lui ait payé 
toutes les montres qui lui font dues. 
Il fait plus : Pour montrer jufqu’où 
il eft déterminé à poufler les cho- 
ies, il arrache l’enfeigne des mains 
de celui qui la porte , & la jette par 
terre. . 

Le duc De Parme , averti de ce 
défordre , que le défaut d’argent a 
fait fouvent répéter durant le cours 
de cette longue guerre , pouffe fon 
cheval contre ces troupes , détourne 
avec fon épée les premières piques , 
ouvre le bataillon, & dit fièrement 
au colonel : Pour que je ne faffe pas 
tailler en pièces indifféremment tous 
ces mutins , envoyeq-moi les deux fol - 
dats de chaque compagnie que vous ju- 
gere% les plus coupables. On en choifit 
vingt , qui font pendus à l’inftant, en» 
préfence du régiment qui noie*: 



Digitized by Google 




$fo École militaire. 

pas feulement fe permettre un mur- 
mure. 

Les principaux officiers de l’ar- 
mée , qui avoient tiernble pour leur 
général lorfqu’ils l’avoient vu feul 
au milieu des piques baiffiées des 
Allemands , font tous étonnés , après 
l’événement , qu’un homme puiffie 
avoir tant de force contre un (i grand 
nombre de gens armes. Cet effort 
d’une vertu extraordinaire produit, 
parmi les troupes Efpagnoles , un 
long calme, qui n’efl; pas feulement 
troublé par une ombre de fédition. 
Strada . 

1 / 52 . 

Guillaume Le Simple, capitaine 
au fervice des confédérés dans la 
garnifon de Lière , étant convenu 
avec le duc De Parme de lui livrer 
la ville , demande permiffion d’aller 
en parti , pour faire quelques prifon- 
niers , qu’il puiffe échanger contre 
ceux que les Efpagnols ont fait fur 
lui. Dès qu’il eft forti avec ceux 
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des fiens dont il a pu s’affurer , il 
va au-devant du corps ennemi qui 
doit le joindre. Les deux troupes 
réunies marchent vers Lière , & y 
arrivent pendant la nuit. Le gar- 
nifon ne balance pas à ouvrir les 
portes au capitaine Le Simple. Les 
Efpagnols faififlent <üt inftant pour, 
entrer ; & la place eft furpnfe par 
ce flratagême. Meteren , hiftoire des 
Pays-Bas. 

iy8j. 

Le duc D’Anjou avoit etc ap- 
pelle en Ip8i par les confédérés 
ejes Pays-Bas, uon comme maître 
abfolu , mais comme chef des pro- 
vinces qui avoient fecoué le joug 
Efpagnol. Ennuyé de ne pas ré- 
gner aufli abfolument que Henri III 
fon frère , il veut être le tyran de 
fes fujets , & y échoue en voulant 
s’emparer d’Anvers. Plufieurs Fran- 
çois , diffingués par leur naiflance & 
par leurs emplois , périfient dans cette 
entreprife odieufe. 



♦ 



Digitized by Google 



3 S 2 École militaire. 

Le duc ne montre pas le moirw 
dre regret de la perte de tant d’hom- 
mes généreux , qui font les victimes 
de fa folle ambition; Il prend même 
fi peu de foin de malquer £bn in- 
fenfibilité, que , deux jours après ce 
défaftre , entendant parler de l’in- 
trépide Saint- Aignan , qui s’eft noyé 
à cette occafion , il ne rougit pas de 
dire : Je crois que qui aurait pu pren - 
dre le loifir de le contempler à cette 
heure y il lui auroit vu faire une plai- 
faute grimace. Journal de Henri III. • 

ij 84 . 

Les Pays-Bas font le théâtre des 
plus odieufes cruautés entre les trou- 
pes de Philippe II & les confédérés. 

! Les Gantois pouffent la férocité juf- 
qu’à couper le nez & les oreilles à 
trois Efpagnols , le pied à un Aile-- 
' mand , & les renvoient enfuite à 
leur troupe. Le duc De Parme, pour 
arrêter le cours; de ces barbaries , 
ou , peut-être , par efprit de vengean- 
ce , fait maflacreri quatre Gantois 3 , 
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qu’on met fur une planche , & qu’on 
renvoie à Gand par la rivière, avec 
cette inlcription : Les Gantois nous 
ayant envoyé nos prifonniers par ter- 
re , nous leur renvoyons les leurs par 
eau. De Thou» 

iy8;. 

Pendant que les Efpagnols font 
le fiège , très-long , très-opiniâtre &C 
très-meurtrier d’Anvers, il arrive une 
petite chofe qui produit un grand, 
événement. 

Une femme de condition de la 
ville eft malade , & a befoin , pour 
fa guérifon , de prendre du lait' 
d’ânefie.. Comme il n’eft pas pof- 
Cble d’en trouver dans la place , 
un jeune homme s’offre d’en aller 
chercher une dans le fauxbourg , 
quoiqu’il foit occupé par les afiié- 
geans ; & en effet , il l’amenoit , 
lorfqu’il eft pris & conduit au duc 
De Parme.. 

Ce gênerai traite le jeune homme 
av-ec bonté , loue l’honnétetéde £bn 
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entreprife , fait charger l’ânefle de 
perdrix, de chapons, de tout ce qui 
peut être utile à une malade j or- 
donne que tout foit mené à la dame ; 
& qu’on dife,au confeil & au peuple 
d’Anvers, qu’il leur fouhaite toutes 
'-fortes de profpérités. 

Cette générofité du duc De Par- 
me , à laquelle on ne s’attend pas , 
fait une révolution générale en fa 
faveur. Il efl: décidé qu’il faut lui 
envoyer , au nom du public , des 
confitures & le meilleur vin qui fuit 
dans la ville. Les efprits s’adou- 
cifient infenfiblement par ces atten- 
tions mutuelles ; on s’accoutume à 
penfer que les Efpagnols ne font 
pas aufli féroces qu’on l’a cru. Cette 
opinion fait qu’on ne pouffe pas la 
réfiftance aufli loin qu’on l’auroit 
foit fans cela , & qu’il y a beaucoup 
de maux d’évités pour les afliégeans 
& pour les afliégés. Strada * 

La prife de cette importante pla- 
ce caufe une fi grande joie à Phi- 
lippe II , qu’en ayant appris la nou- 
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velle pendant la nuit , il ya fur le 
champ, tout myftérieux & tout auf- 
tère qu’il eft , frapper à la porte de 
fa fille Ifabelle , en criant : Anvers 
ejï à nous. Abrégé chronologique 
de l’hiftoire d’Efpagne. 

On porte dans les Indes des 
troupes Portugaifes, qui font nau-< 
frage. Une partie aborde dans le 
pays des Caffres , & l’autre fe met 
à la mer fur une barque conftruite 
des débris du vaiOfeau. Le pilote, 
s’appercevant que le bâtiment eft 
trop chargé , avertit le chef qu’on 
va coulera fond , fi on ne jette dans 
l’eau une douzaine de vidimes. Le 
fort tombe , entre autres , fur un fol- 
dat dont l’hiftoire n’a pas confervé le 
nom. Son jeune frère tombe aux 
genoux d’Edouard De Mello , & de- 
mande avec inftance de prendre la 
place de fon aîné. Mon frère , dit- 
il , ejî plus capable que moi ; il nour- 
rit mon père , ma mère mes fœurs ; 



Digitized by Google 






r 






3j6 École militaire. 

* 

s'ils le perdent , ils mourront tous de' 
misère. Conferve \ leur vie en confer- 
vant la Jienne ; Gr faites-moi périr , 
moi qui ne puis leur être d’aucun fe- 
cours . Mello y confent , & le fait’ 
jetter dans la mer. 

Le jeune homme fuit la barque 
pendant fix heures; enfin , il la re- 
joint. On le menace de Je tuer , 
s’il tente de s’y introduire : l’amour 
de fa confervation triomphe de la 
menace ; il l’accroche. On veut le 
frapper avec une épée , qu’il faifit 
& qu’il retient jufqu’à ce qu’il foit" 

7 entré. Sa confiance touche tout le 
monde. Il lui eft permis de refter 
avec les autres , & il parvient ainfi à 
fauver fa vie & celle de fon frère. 
La Clède , hijîoire de Portugal . 

iy8y. 

Les princes Lorrains établis en 
France,étoient parvenus à former un 
parti redoutable, fous prétexte de dé-- 
fendre la religion Catholique,mais en. 
effet pour fe rendre plus confidéra-- 
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blés -dans l’état. Dans le temps où 
les efprits font les plus échauffés , 
un de leurs plus zélés amis , qui en- 
tend les plaintes continuelles qu’ils 
font du duc D’Epernon , le plus in- 
folent des favoris de Henri III , s’of- 
fre de le tuer dans un combat fin- 
gulier. Je fer ois bien fâché quilfut 
mort , dit le duc De Guife ; car il 
nous donne force braves hommes , qui 
ri ép ouf croient pas nos intérêts t fi le. 
defir de fe venger des infultes que ce 
petit .cadet de Gafcogne fait tous les 
jours aux plus honnêtes gens de la 
cour * ne les y attiroit. Hiftoire de 
la Ligue. * 

En effet , tout le monde fe dé- 
tache fi bien du roi , qu’il croit devoir 
fe joindre lui - même aux Ligueurs , 
qui le forcent à réfoudre la guerre con- 
tre les Calviniftes. Gomme les faétieux 
ne paroiffent pas difpofés à lui four- 
nir les moyens de la faire avec fuc- 
cès , il dit à quelques - uns de fes 
confidens , en gémiffant : J’ai bien 
peur qu'en voulant perdre le prêche , 



3yS É C O LT; MILITA I R È. 

nous ne hafardions fort la mejje . Mé- 
moires de la Ligue. 

Catherine de Médicis , qui , après 
avoir fi fouvenc allumé le feu , croit 
devoir l’éteindre en cette occafion , 
a quelques conférences avec le cal- 
"vinifte Turenne , auquel elle finit par 
dire que le roi fon fils veut réfo fil- 
ment qu’il n’y ait qu’une religion en 
France. Et bien , madame , répliqué 
le vicomte avec un fourire fier & 
méprifant , nous le voulons bien , pour- 
vu que ce foitla nôtre : autrement jious 
nous battrons bien. Ce mot finit tout. 
La guerre commence ; & les Hugue- 
nots entreprennent le fiège de Fon- 
tenai-le Comte, capitale du bas Poi- 
tou. Mémoires de la Ligue. 

La fappe fe trouve bientôt poufiee 
fi avant , que les mineurs peuvent 
entendre la voix des foldats qui gar- 
dent les parapets ; & c’efi: le roi de 
Navarre qui s’en apperçoit le pre- 
mier. Ce prince parle & fe fait con- 
noître aux aflicgés , qui font fi éton- 
nés , qu’ils demandent dès l’inftant à 
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capituler. Les proportions fe font 
par cette étrange voie ; & les arti- 
cles font’di&és par Henri dans les 
logemens mêmes des mineurs. La 
fureté de fa parole eft fi connue des 
Catholiques même , qu’ils ne veulent 
point d’écrit. Mémoires de SulLy. 



Fin du premier volume . 
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